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EX TRAIT 
DU 

TROISIEME VOYAGE DE COOK. 

>> No us devons ~b. Compagnie 

de la Baie de Hudson un voyage par 

terre qui donne des preuves, qu"'il est 

permis d' appeler demonstratives_, sur 

la hauteur Nord i laquelle doiv~nt 

s"' elever les vaisseaux ' du n1oins en 

quelque partie de leur route, avant de 

pouvoir passer d'un cote de I' Ami
rique a l'autre.--Les Sau v ages etablis 

dans les parties septentrionales· du 

N ouveau-Monde, qui vicncnt com

mercer aux Forts de la Compagnie" 



lJ Extrait du III Voyage de Cook. 

no·us avaient fait connal:tre une riviere 

appelee Riviere de Cuivre, a cause 

de la quantite de ce metal dont elle 

est remplie. --La Compagnie, vou

lant la reconnal:tre d'une maniere pre

cise, ordonna au Gouverneur du 

Fort du Prmce de Galles, de faire 

partir par terre un homn1e intelli

gent , et digne de confiance, sons 

1' escorte de quelques Sauvages , ha

bitants des districts septentrionaux 

de !'Amerique; de lui enjoindre de 

remonter la Riviere dt Cuivre, de 

relever exactement sa direction, et 

de la suivre jusqu'a la mer oil elle 

a son embouchure. -- M. Hearne, 

jeune lwmme qui se rrouvait au scr

·6cc de !a C ompagni~...' , ct qui ai'ait 
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lte Officier de Marine, tres-proprc 

d~ ailleurs a faire des observations 

pour determiner la longitude et la 

latiwde' et a marquer sur une .:arte 

les Terreins et les Rivicres qu"' il tra~ 

verserait, Jut charge de ce service. 

Il partit en effet le 7 decembre r 770 
du Fort du Prince de Galles_, situe 

sur la Riviere Churchill, et il a ra

conte fidelement _, dans .Ion Journal, 

chacune de se.s operations. Le public 

accueillerait ce Journal avec interet~ 

puisqu"' on y trouve un tableau naif et 

sans art de la manihe de vivre des 

Sauvages de rimmenJe espace qz/a 

trouve M. Hearne _, et qu"' on peut 

dire avoir ete ajoute' par lui a la geo
graphie du Globe, f./c. 

r. 
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M. Hearne ne fut de retour au 

Fort du Prince de Galles, que le 3o 

Juin I 772 : S011 voyage avait ete de 

dix-nel'lf tnois. Les fatigues et les 

peines extraordinaires q u' il souffrit, 

et le service distingue qu'il rendit a 
la Compagnie, furent dignement re
colnpenses ; il est aujourd'hui Gou

verneur du Fort du Prine~ de Gall~s, 

ouil a eu~ fait prisonnier par lesFran

<;ais en 1782 , et ou il est reto:urne 

l'Ete dernier. ~.u·,\: 

On sent tout le prix des decou

vertes de ce voyageur. ll en resulte 

que le continent de l_, Amerique sep

tentrionale se prolonge beaucoup au 

Nord- Ouest de la Baie de Hudson, 

puis que !H. Hearne fit pres de ZJOO 
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milles avant d' arriver a la mer. ll se 

porta a prJs de 6oo mi!les a r Ouest 

de la cote de Lz Baie de Hudson ; 

et plusieurs f~zits rap portis dans son 

Journal, indiquent que lcs Sauvages 

qui lui serl'aient de guides, savaient 

que l' Ameriques"' itend bien plus loin 

de ce cote' &c. 

(Introduction generale, pages 69, 70, 
71, 7 + et ;5 de I' edition in-4 °. ) 





A Li\ PEROUSE. 

c'EST a vous qu~ !'Europe est rede
vable de la publication de cet ouvrage, 
dont le manuscrit ha trouve parmi les 
papiers du Gouverneur du fort du Prince 
de Galles , lorsgue vous vous rendites 
maitre des etablissements anglais dans la 
Baie de Hudson. En le remettant a son 
autem, d.la condition expresse de le faire 
imprimer ct publier , jamais vainqueur 
n'exer~a plus utilement son dreolit de con
quete et n'imposa au vai,ncu une condi
tion plus honorable ( 1 ). Elle etait digne 
du marin aussi genereux qu'eclaire qui de
vait' quelques annees apres , entreprendre 
un voyage non moins important, et dont 
aujourd'hui nous deplorons la perte. 

(1) « Le Gouverneur Hearne ayait fait, en 
:» 1772:; un voyage par terre ver~ le Nord, en 
>> partant du fort Churchill dans la Baie de Hud
>> son,( Samuel Hearne partitdztfort duPrince 
>>de Galles le7Decembre 1JJO.) >>voyage dont 
» on altend les details a vee impalience; le journal 



VHJ A L A p E R 0 u s E. 
Pom·quoi faut-il, brave et excellent Du

pait-Thouars, que VOU£ nou.s ayez ete aussi 

"!! manuscrit en fut trouve par la Perouse dans 
)> les papiers de ce Gouverneur, qui insista pour 
>> qn\llui f1'rt laisse comme sa propriete particu
)> liere. Ce voyage ayant ete fait neanmoins par 
>> ordre de Ia Compagnie de Hudson, dansla vue 
)> d'acquerir des connai£sances sur la partie du 
~ Nord de l' Ameriqne, le journal pouvait bien 
l> etre cense apparlenir a cette Compagnie, et par 
)) consequent etre devolu an vainquenr; cepen
)) dant laPerouse ccda,par bonle,auxinstances 
)> du Gouverneur IIearne, et lui rendit le rna
>> nuscrit; mais.a la condition expresse dele faire 
» imprimer et publier <h'·s q u'il serait de retour en 
>> Angleterre. Celte contlilion ne paralt pas a voir 
»de rcmplie jHsqu'A prl'"t·nl (-"). Esperons que 
)J la remarque qui ·-·nest faite, rL·ndue 1mblique, 
)l procluira l'cfiet attendu, ou qu'elle engagera le 
J> Gouverneur a faire connaitre iii la Compagnie 
''de Hudson, qui redoute qu'on ne s'immisce 

)>dans ses affaires et son commerce, s'est opposee 
)) a sa publication )) . 

(") Le Voyaged!' Samuel Ilwme a ete publie a Lonclres en 
l'an B, et celui tle I" Phouse a Paris, en l'an 6. (Note d11 Tra
ducteur Ju f -,~~age de Samuel Hearn11 ). 
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ravi ! vous qui m'cxcidtes avec tant d'ar
deur ~1. traduire la relation de Sumuel He
arne, et qui, a pres a voir tout sacrifie pour 
aller redemand:r fu. P house aux iles de la 
mer d1:1. Sud , soupiri~z apres la paix pour 
repr~ndre vos pr.:.,jets dL decouvertes! Ac
cable par le nom bre au combat d' .Aboukir, 
une mort glorieuse vous a enleve a votre 
patrie' a deux sceurs cheries' a l'amitie , 
aux sciences , et il ne nous est revenu de 

' VOUi que cene reponse hero'ique a 1' ennemi: 
cc Vt<YC

1 
mon pavilion; on ne fe depfu.cera 

)) qu~ lll m~ otant fa vie)). 

La PerouS(, vous l'eussiez plcllre comme 
nous ! il etait si attache a son pays' a son 
metier, et si passionne pour leur gloire ! Il 
avait une arne si forte et un creur si sen
sible ; un esprit si cultive et des dehors si 
modestes! Il etait ami si vrai et frere si 
tendre! Ptlpetue, Felicite, j'en appele a 
votre douleur profonde ! 

En associant son nom au votre, fa Pi
rouse, permettez qn'il pauage avec vous 
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l'hommage d'une traduction a laquelle je 
me suis empresse de consacrer mes veil
les pour concourir a VOi vues respectives 
d'utilite. Puisse ce monument etre digne 
de vous deux ! 

LALLEMANT, 
l'un des Secrhaires de la Me1ine. 



PREFACE. 

M. Dalrymple , dans l'un de scs Me
moires rela.tifs a la Bai.o de Hudson , a 

porte l'exactitude de ses observations sur 
. , \ . ' mon voyage JUsqu a remarquer que Je n a-

vais pas explique la construction du Quart 

de Cercle que j'ai eu le malheur de briser 

dans mon second voyage au Nor d. -- C' e

tait un Quart de Cercle d'Hadley, de la 

composition de Daniel Scatlif de W ap

ping ~ auquel etait attache un niveau ;1 

bulles d'air pour servir d'horizon. -- Ne 

pouvant me procurer, lorsque je partis 

pour rna derniere expedition, un instru

ment construit d'apres les memes prin

cipes, je fus oblige de me servir d'un vieux 

Quart de Cercle d' Elton , le seul qui se 

trouvat dans le Fort, et (l_]Ui y existait de puis 
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plus de trentc ans, tres-peu pro pre d'ailleurs 

pour des observations sur terre. 

M. Dalrymple remarque, en outre, que 

je n'ai insere dans le dernier de mes Jour

naux remis a 1~ Comp·agnie, qu'une seule 

observation de latitude' ce qui peut etre 

vrai; mais j'en ai fait neanmoins plusieurs 

autres pendant le emirs de rnon troisieme 

voyage , particuliercment sur le lac de 

Snow-bird~ a Thelwey-aza-yeth, et Clowey, 

sans compter cclle de Conge-Cathawha

chaga, dont il est mention dans le Journal 

indique.--Lorsque j'entrepris mes voyages, 

et meme plusieurs annees apres' je pensais 

peu que mes observations deviendraient un 

jour publiques. Si tel ettt ete mon projet, 

j'eusse redouble d'efforts pour les rendre 

plus dignes de !'attention generale. Toutes 

mes idees, toute mon ambition, se bor

naient alors a n~pondre aux vucs de mes 

superieurs' et a mettre sous leurs yeux le 
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compte le plus satisfaisant de mes opera

tions. -- J'etais done bien loin de pn~voir 

que mcs Journaux tomberaient entre les 

mains d'un geographe aussi clairvoyant et 

aussi infatigable que M. Dalrymple; mais 

les chases ayant tourne differemment, je 

me suis occupe, dans rnes heures de loisir, 

a fondre tous mes Journaux en un seul, 

et a y ajouter de nouvelles observations' 

moins pour l'usage des personnes qui cri

tiquent en geographie que pour !'amuse

ment de celles qui croiront devoir quelque 

indulgence a 1' Auteur, en retour du plaisir 

qu'il leur aura procure de connal:tr'e une 

etendue de pays entierement ignoree jm

qu'ici des Europeens .. J'ose me flatter que 

les curieux liront, avec le lTu~me inten~t, 

la description que je leur presente des 

mceurs et des usages des Naturcls, qui, 

quoique connus depuis long-temps, n'a

vaient jarnais cependanr ete decrib. 
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Mais je reviens a M. Dalrymple, et 

j'obscrve que .la rnaniere tranchante avec 

laquelle il rejete rna latitude est d'autant 

plus deplacee ' qu'avant mon arrivee a 

Conge- Cathawhachaga, le Soleil ne s'etait 

pas couche de toute la nuit, preuve cer

taine que je me trouvais alors au Nord

Oucst du Cerc!e arctique.-- J'ajouterai qu'a 

la Riviere de Cuivre, le 18 Juillet, la de

clinaison du Soleil ned '1nnait que 21. 0
, et 

il etait encore certain _·ment-eleve au-dessus 

de Fh•jrizon, je nc saurais dire de com

bien de degres, ne l'ayant pas remarque 

dans le temps ; mais cette circonstance 

prOUVC <}UC la latitude etait plus C011Side

ra:-l\c (_1ue ne vem l'adm,:ttrc 1\I. Dal

ryT;-1.: -- D~ ce 1u'it ne .·:c trouve aucune 
' ' - 1 \ j d' vcg _·\~ltlon ~·t~r a CJte .:wr ee de rochers 

du Groenland, Ju-dela de la latitude de 

G!l. 0 , :1 l'C s'cn::,:it nullcmcnt qu'il n'en 

f'X:c:~:· f''~~nt :, '.i\1C ph1s haute latitude dans 



p R E FA c E. XV 

les parties interieures du Nord de 1' Ame

rique. -- S'il est plus que probable que la 

Riviere de Cuivre se de charge dans une es

pece de mer mediterralh~e ou de baie pro

fonde a-peu-pres com me cellc de Hudson; 

s'il est bien connu, en outre, qu'il ne croit 

point d'arbres sur aucune partie de la cote 

des detroits de Hudson et du Labradore, du 

moins pendant quelques degres au Sud, et 

sur-tout sur la cote orientale de la Baie de 

Hudson, jusqu'a ce qu'on arrive pres de la 

riviere Whale, tandis que la cote occiden

tale de cette baie' par les memes latitudes, 

est bien fournie de bois de construction, 

que devient !'objection de 1\'I. Dabymple? 

S'il efn reBechi a toutcs ces circonstances, 

j'ose croire qu'il ne se Hlt pas aussi presse 

denier qu'il existat des plantes et des arbres 

dans les m~mes positions, quoique par une 

latitude beaucoup plus haute. -- La conse

quence queM. Dalrymple tire de l'erreur 
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que j'ai commisc dans moo estimation de 

la distance a la maison de Cumberland, 

n'affecte en rien I a question pn~sente, parce 

que cette distance etant principalement en 

longitude, je n'avais aucun moyen de la 

rectifier par une 0 bservation, et il n' en etait 

pas de memc dans le cas dont il s'agit. 

Mon dessein n'est point el'entrer en con

traverse avec :M. Dabymple, ni de rien dire 

qui puisse l'offenser; mais en se rappelant 

qu'il nc m-'a nullement traite avec l'indul

gcnce que je meritais' il m'excusera' sans 

doutc' d'avoir cherehc a convaincre le 

public que ses objections etaient entiere

ment denuees de fondement. -- Je ter

minerai cette tache desagnfable par assurer 

que si quelque partie de cet ouvrage reussit 

a interesser M. Dabymple ou tout autre 

Lccteur, ce sera la plus grande faveur qu'il 

pourr.a me procurer, comme c-'est aussi la 

scu)e recompense que j'ambitionne pour 
1 'd ae ommagemcnt 
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d~dommagement des rerils que j'ai courus 

et des fatigw.cs que j'ai eprouv~..:s a ia re

cherche des matt~ri.lux qui le compo:;cm. 

Instruit que plusicurs rcrsonnes, arr.i ~s 

des sciences et des decouvertes, possedaicnt 

des copies manuscrites ou des cxtraits de 

mcsJournaux J je me suis decide a publicr 

cet 0 uvragc, a pres l'avoir rendu le plus 

correct possible. -- J'y ai ete sur-tout de

termine en voyant que, d0ns lc r~ombre 

des extraits qui ont ete imprimes de mes 

Joumaux, a peine s'en trouvait-il deux ,qui 

s'accordassent sur les dates demon arrivee 

et de mon depart .. relativement aux. lieux 

principaux. -- Pour corriger ces inexacti

tudes, j'ai dernande au Gouverneur et aux 
' . 

autres Commissaires de la Compagnie de 

~a Baie de Hudson, qu'il me fut p~rniis de 

recourir j mesJ ournaux originaux eta mes 

Cartes, ce qui m'a ete accorde avec la pfus 

grande honnetete. -- Ce secours m 'a faci!ite 
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les moycns de rectifier quelques errcurs 

qui' pour m'etre trop confie a ma me
moire' s\~taient glissees dans la redaction 

de mon Voyage. -- Je l'offre aujourd'hui 

avec des dates authcntiques, et je garantis 

son exactitude , (luelque diff~rt'nt qll'il 

puisse parartrc des imprimes qui en om 

·ete deja faits. 

J'ai cru devoir retranchcr de !'original 

(1uelques passages de nul inted:t pour le 
public, et j'ai Lit subir a d'autres des alte .. 

rations considerablcs; de sortc que je puis· 

dire que tout l'Ouvrage a ete refait a neuf, 

v :r yant introduit, en outre, une grande 
. ' d d' 1 • LlG:Intlte e notes ct ooscrvatwns que 

ne comportc point !'original, et qu'une 

longue residence post~rieure dans le pays 
m>a permis d'ajoutcr. 

La description des principaux quadru

pedcs et oi:;'-·au:.:: qni frequente'nt en Ete 

ces r~_)om du I~orJ ~ et de C::'lL': nui lcs 
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habitent constarnment, qucltJUC depour

vue qu'elle so it d'un appareil scJentifi<..Jue, 
A !<., • f " ne paraitra peut-etre pas sans mteret aux 

perso!lnes versecs dans I a Z oologie. -

Quant a cclles qui sont etrangeres aux 

mots techniques de cette science, elles 

trouveront sans doutc plus utile et plus 

agreable pour elles gue j'ayc decrit ces 

ol)jets de la maniere la plus classique. -

Mais je ne dois pas terminer cette Preface 

sans reconnal.tre hautement les obligations 

que j'ai ala Zoologie arctique de M. Pen

nant, qui m'a servi a designer plusieurs 

oiseaux par leurs noms proprcs; car ceux 

sous lesquels on lcs connait dans la Baie 

de Hudson sont purement indiens, et tout

a-fait nouveaux pour un Europeen qui n'a 

pas demeure dans ce pays. 

Je finirai aussi par exprimer combien je 
' d' d v 1 1 . \ regrete avoir per u un ocaou a1re tres-

etendu de la langue des Indiens du Nord, 
.:.l. 
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contenant seize pages in-Jo!i.o. J e l'avais 

prete a 1\!. Hutchins., alors Secretaire..: 

Employ~ a la correspondance de la Com· 

pagni.~; pour en tirer une copie pour le 

C:1pitaine Duncan, lorsqu'il vint en 1790 

Lice des decouvertes dans lu Baie de Hud~ 

j,)fl. A la mort de l\L 1=-f:ndins, arrivee 

bient·Jt at'~<'s, ce Vocabulaire fut con

fJ·;,~~~ avec ses cfl~_·ts' ct il m'a ete aussi 

ittl<•os,ible Jermis (L: lc r~couvrcr., qu'a 
o I 

' • J' 1 ' ma mem01re 1t j' SlliT ;:cc. 



INTRODUCTIOl'~. 

0 N avait cru assez genera1ement, p~n
dant tm grand nombre rl'annees, que la 
Comp~gnie de la B(ue de iiuJsun etait eh

ncrr1ie des dccOUV·_ftlS, et <}_U~, COHlf11te 

des ~.S11eficc:s qu'dle rct:rait de ce q1~'on 

appelait alors son petit capital, elle n'am
bitionnai~ nuiiernent d'etendre son com
merce. --. Je ne sa11rais dire queUe eta it 
l'opinion des rremiers l\lembrts de la 
Compagnie relativ,ement aux decouvertes; 
mais je puis a:ssurer qu'ils ont toujours ac

cueiai avec c::r.presrement~ aimi que les 
Membres actUt:~s, toutc eptrerrise raison
nable tendante a l'accroissement de leur 
commerce. 11 me suffira, pour le prouver, 
de citer les son-.mes immenses qu'ils ont 
d I I \ d•frl I 
~pcnsees, a 1uercntes epoqu~·s et sam 

succes, pour etablir des pccheri~s. -- Me::s 
voyages et les tentativcs faites par Bean , 

Ch[istop,~e., Johnston ct Du!lcan .. pour 
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trouvcr un passage au Nord-Ouest, sont 
des prcuves recentes qne les 1\1cmbres 
actuels de la CompJ~nie desirent autant 
de favoriser lcs dec,Juvert~s que d'aug
ment~r Lur commerce. 

L'air de rnystere et de secret qui accom
pagna quelques-unes des premieres opera
tious de la Compagnie dans la B(z!c:, a pu 
donner lieu a lui imputer des s..:ntimcnts 
opposes, imputation qu'auront ensuite for
title:: les calomnies de Dobbs , d' Ellis, 
de Robson, de Dragge et du F-oyag.:ur 
Americain, lcs sculs dont nm1s ayons des 
ouvrages sur la Baie .t~ Iludson, et qui, 
soit r:ar tL:.; mo ifs d'inter~t, .-;0it par un 
esprit cL Vl n;.:;eance, se sont fait un plaisir 
particulier d\tttaquer la cond.uite de Ia 
Comp::t~~nie, quoi(_lu'ils fusscnt en g~neral 
I \ I • \ • 

etrangers a ses operations eta son s:3rv1ce, 
et com~qucmment hors d'itat de pouvoir· 
]a jug"~r av· c conna;sqncc de cause. ~

Aussi les faits all~·~~l:es par la pl6part de 
CCS ccrivains SOllt si absurdes, qu'il n'y a 
que les personncs d~j.'t prevcnucs contre la 
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Compagnie qui peuvent y ajouter foi. ( *) 

11 etait a pr~·sumcr ccpcndant que Rob-
. . ' .. ~ ' l . 

SOn, qm avalt reS!-..'~ rcnc.:mt SIX ans d2.as 
la Baie de: H:tdson, au S•:rvice de ta Com
pagnie, possedait quclque connaissancedu 
climat et du sol des factoreries auxquelles 
"1 • I I 1 I • 
1 avalt ete au acne; 11121" tout son ouvran-e v 
porte l'cmpreinte de la prevention et du 
ressentiment d'a voir vu ses plans roma
nesques et inconsistants rejetes par laCom
pagnie. -- Il est d'a.illeurs notoir~ que 
Robson n'etait · qu'un instrument dans la 
main de 1\1. Dubbs. 

Le Voyageur Americain, quoilJUC meit
leur ecrivain' a encore moins de droits a 
notre indulgence, par la raison qu'il en 
. d I 'd l' I I 1 , 1mpose avantage a notre ere u He. __,a ae-
couverte qu'il dit avoir faite de plusieurs 

(-'~'-) Depnis qne ceci e.st ecrit, un M. Umfre-
1Jille a pnblie une Relatio!z sur la Baie de 1-lud
son dans Ie genre de clt'lles des Aut~:;urs que je 
viens de ciler' et cela' pour n'avoir point ele 
nomme a un commandemcnt dans la Baie, qui 
lle se trouvait pas vacant. 
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blocs du plus beau Cuivre-vierJ{C, (*) est 
unc fable qui n'a pa:> besoin d'etre refutee; 

car j~:mais voyageur, soit Anglais, soit 
li1cii~..n, n'a trouve dans ces contrees un 

more:~ au de cuivre au Sud du 71.e degre de 

latituJc' a mains LJUC quelquc Indicn' ha
biL:t~:t plus au Nord, ne l'cut laiss~ tomber 
sur lc chemin en se rcndant au Fort. 

Lcs Natur:.:::s, qui errent plutot qu'ils ne 
r~·~:dent sur la vaste etcndue de t3rr ~ si-. 

1 ~ r d d 1 . . ' C 1 l 'f! tu·:·~ au 1\or c a nv1ere nurc,zz ., ::1yar;t 

apport~ consecuti vement des echantillons 
Je cuivre a la Factorerie, bcaucoup de 
pers')nncs s'etaient imagine qu'ils avaicnt 
ete recueillis dans le voisiJ~Jre de nos eta-. 

'-' ,, 

bl\ssemcnts, et sur ce que les Indiens leu~: 
disaient, que les l\Iincs n\~taient pas fort 

eloign~cs cl'unc grande ri vi ere, ellcs en con
jecturaient que cette riviere dcvait s~ dc
char;~·::r dans la Baie de Hudson, tant illeur 
paraissait impossible qu'aucune peupladc, 

qudque voyageusc s.u'on la surposat' fllt 

( ¥-) Le Foyageur Anz,tricain, page 23 de 
I' original. 
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traverser, et sur-tout par terre, une aussi 
grande etenduc de pay~ <-}UC ccllc lJUi borne 
la Baie au Nord.-- Le Voyage que je public 

1 • ' • prouvera co::; :.:JJen ces pcrsonnes eta1ent 
dans l'erreur, en E'~ll~c tunF's qu'il ren
versera leur rlu.n ~~\x,_:loilc~ticn. 

La prc:nie:·c nom·dk '-J~ l'..:x: ,tcnce de 
cette o-r'ln•~e r:"ier"' C"° C"'P·1 ~·,M-r.Ts S~·,t b (._... -..4 • • ...._ '-' ' .i ,_, \._ l '~l .... J. '~ '--• ...... _) .1 l.! l 

aboulir a un dhroit' ;;.in~;j lrl~ les premiers 
echantillons de Ct1ivrc, fur::nt apportes a 
Ja Factorerie situee sur la rivierc C!wrchzll~ 
dans l'anncc 1715, immediatemcnt apn~s 
son ttl~ l:sscn-:ent; ct il ne }-;::<.rJ.i~ pas qu'on 
ait C8n1tnence les r·~ch:;rches Sllr b_ f~ivietC 

et les JUincs avant I719, cFcc1L•e o~r.la Coo
ragnie fit ec;~.;;Fer la fregat~ l'AlbJizi:, Ca
pitaine Geo1ge Barlow, (*) et I~ slocp l.z 

( ¥) Le Capitaine Barlow etnit Gouvernenr 
du fort Albanie lor!;que les FranS'ais vinrent, 
par terre, du Canada en 1704 pour l'assit'[,Cr.-
Les Canafliens et lEs Jndiens qui leur servaient 
de guides demeur~rent caches pendant plusieurs 
jours dans le voisinage du fort avant de l 'al
taquer, et dclruisirent une grande partie ucs 
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D ' c . . D 'j TT 7 eL·ouverte, .apltame avz,, y' aug wn. --
Lc c·jmmandemcnt J~: ccttc expedition fut 

be.slianx qui raissaicnt dans les marais. Un Tn
clicn fiti\ le~ allad1t- nu fort, ayanl d1~couvert ces 
etran!St'r~, -pendant qtt'i!t La~'ait. ct les soup~·on
nant c:nncmis, COilrnt en dcnn:·r avis au Gou
vern::.'ur, qui ajoula pru Je foi A ~dn rapport. 
]\~( <<nmoin.s le fort ful mis· en l'lat cle d:.fl·nse, eL 
le maitre d'un ~]<, 'P mouille i1 qu~'lque distance 
cut cl"i:'e tlc se rendrc A /! ll)({nie an premier 
coup de canon qn'il cnkndrail lirt·r. 

V t'l'S le milieu d1• ]a nuit Oll plul1,t a la pointe 
du jour, lcs Fran~·ais se prl-:~cntc-rent de, ant 
le furl, d demam[~'rent i y [tre inlr.:duits. -
f.,:. Barlnw, qai se lenait sur oes gardes, leur 
rt'·pondil que le Gouverneur dait couche; mais 
q;,'[l allait envoycr ch~-rcher les clef~. -- Les 
l 1'rant;.:tis lranquilii:-.l-.':, parcettcrt'!l"ll··c', contre 
toule l'~jl\.'('3 Ut: r[·oi.· IUJH'C'' sc reunirent autour 
de ln pm !c, en all~nd~(nt qu'ils pussent t·nlrer. -
j},u lo1•', prolilanl ue Ia circonstance, fit ouvrir, 
au !j,.u de la p<,JI<·, d:·ux nwurtri<'-res ;,:.~11 ni"'s de 
deUX CiliiOilS de b ,.;HlT~~:'·s cl mitraille, auxque}S 

il <•J·cl •. nna de Ill< itre le fen.-- La dt'·uhar•Jl' Ilia 
t• 

llll .' :·C~ 1 1-.l JH:t11!11··: de Frant·ais d entr'anlres 
' I ' ' . ' 

le Conunanda~tl, qili t•la ,L fr/, wJ,tis. 
A celte rt'c:~plion inattencluc, le reste de la 
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confie a M. James Knight, employe au 

service de la Compagnie, hommc d'ur:e 

troupe batlit precip1fammcnt en rdrnite, lnnriis 
que le maitre dn sloop, an:rli par lcs conps d·~ 
canons, !'C hilt ail d 'ani Ycr au fort ; 11~ais il fnt 
tue, ainsi que l'L'quirasc de <on bateau, rar 
quelques Frant;ais, qui s 'daicnt caches le long 
du bord de la rivitTe. 

Les ennemis cependant n 'abanrlonnerent Ja 
place qu'avec beaucoup de repllt'1lctl1ll~ i car clix 
jours encore a pres a voir ete reponsses, on en 

entemlit qui tiraient dans le voisinage Ju fort; 
on en vit meme un se prornener' tout nn jour' 

.sur I' esplanade.]\]. Full art on, qui commandait 
alors A !bani e, 1 ui aclressa Ja parole en fran<;ais, 
et lui propo'a de se renJre, <t des conditions 
avantageuses . .:._ Celni-ci , put:r loute n'Tome, 
se contenta de secouer la lcle. -- 111. Ftdlarlon 
insisla, et lui dit que s'il ne se renclait priwnnier, 
il tirerait sur lui.--· Le Franc:ais alors s'approcha 
plus pres du fort, et ~i. Fullarionle tirade la 
fenetre de sa chambre. --II esl possible flue les 

difficulles et les fatigues que ce malheureux rn~
voyait devoir essuver en retournant au Canada, 
lui ayent fait prHerer la morl; mais je m'<'lcnne 
qu'il ait refuse de recevoir quartier d\'n ennemi 
aussi hnmain et aussi gencreux que l'.A nglais. 
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I. • • I I G · gr n c eypen-:;ncc ~ qm avalt ~te ouver· 

ncur pendant plusi..:urs aJ>1.H~es des diffe
ren: cs Factorcrics sit~;~cs da11s la Baic, ct 
aLiq uella Com p:.~r;i c dcvait i' etaLliss\?men t 
d~ cdl-~ ds la riviere Churchi!l. -- J:.:ais 

l · · ' / f' T T T 7 
' l 1 1 ewe :me Ji1lt~e que ·· .:t 1L. A7l 1r'·lt cans es 

i J (:/ 

affa!,·cs de la CoiJ~p:::.:;::ie, et que! que con-

nais:oJ.ncc qu'il el.t acquise des parties ~.lc la 
r • \ "1 • I 'd I '1 'I • \ ,ue oa 1 avalt res! c, 1 n etalt pas a sup-

poser <.Jl.l'il rosscd3t toutes cellts qll\·xigcait 
c'-~:,_.. entrcpris~, n'ayant pour sc di,·izcr que 
lcs rur;ci;nemcnts imparfaits qui lui avaicnt 
~ te [l;urnis par lcs Indiens, c,ont la bn7ue 

& 0 
I • • \ ! 

ctalt c1cnrc p 0 u compn,~ a c::tt~ cpOl}Lle. 

I • i'" l! I 1 • _om L ctre u.tol'rn..? oe son proJet rar 
cctt': consideration, ni par cd!c de son 

:\~e J. vane~, c:1r il avait pres ric 8o :.em, le 
brave E.niglzt parut au contraire tellcment 
assur~ dl: succc~ ctdcs r;rc:.·lds a vantages qui 

1 • I 1 1 d I ''1 (,eY."cJCnt L'Slljter ac ses ecouvertes, qu 1 

em[ ai-l}Ua J.'\CL·lui de larges cai:;ses f,arnics 
de fer r·our reccvoir tout~ la po·_d;.: d'or et 
lcs aurrcs objets pr~cicux: qu'il comptait 
rcc•Jcillir dans son vovacre. 

' 0 
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Lcs ordres C:~~ivr~s rar la Compagnie 

aM. Knight ctai:'lH precedes' a ce qu"il 
parait, de la lcw·e suivante : 

Au Capitaine !AMES KNIGHT. 

MoNSIEuR, 

)) D~apn~s l'habiL.:re dont vous avez fait 

)) rreuve dans la conduite de nos affalres' 
\ . d ' 

)> et a votre req' etc , nous avons or onne 

)) d'equiper la fn~;ate 1'.~1 lbani.:·, Capitaine 

» George BarloH·, et !.1 Decouverte, Ca pi
n taine Da1·iJ p·L1::5hun, pour une expe
)) clition au N c_y·J · Ouest, dont no us vous 

>> confions entierement la dire.ction, r,'ex

>) ceptant de vos pr)llvo:r5 que le cornman

» dement des E.lliments, aux Capitaines 
n desquels nous avons transmis nos ordres 

» et nos instructions ace sujet. 
·n Vous partirez de Gravesend a la pre

)> rniere apparencc de beau temps et de 
n vent favorable, et vous vous rendrcz, 

) avec la grace de dieu, d.:A.ns le detroit 
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)) d' A nian, pour recueillir 1' or et les autres 
)) objets prccieux .. particuliers au Nord~ 
)> Ouest, o:..c. &c. >> 

M. Knight ne tard::; pas a quitter Grave
send pour aller rem~ lir sa mission. Mais 
l'ann~c s't~tant ecoulcc sans le retour des 
Batiments attendus en Anglct~r:·e, on jugea 
qu'ils avaient hi verne dans let Baie de Hud
son; et comme ils s'~tai;::;1t pourvus en par
tant d'unc asscz grande quantite de vivres, 
d'une ma!son en bois d~montee, de toutes 
sortes d'ustensiL.::s, c:t d'un fort assortiment 
de marchandiscs de traite' on etait en ge
lH~ral rassure Sur leur SOrt. 11 n'cn fut pas 
de r.l~me l'a;1n~c suivante 1720, lorsqu'on 
la vit expirer sans qu'ils reparussent. --La 
Compagnie en con~nt de si vives allarmes, 
qu'dlc ordonnJ, par les Vaisseaux qui par
tirent eq. 1721 pour C!wrchzll, d'cnvoyer 
lc sloop la Ba!t:ine, commande par Jean 
S~..-·(o:-:gs, <l la recherche de Knight; mais la 
saison etant trop avancec, lorsque les Vais
seaux arriverentaCharclzill, on neput mettre 

a execution l'ordre que dans 1' Etc de 1 7 3-:!... 
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La cbte Nord-Ouest de la Baie de Hu.i
son et~it encore peu connue, et M Scrorras 

bb 
' ' d se rrouvant, en ot;tre, arrete par cs roc hers 

et des banes de sable, il retourna an F o t Ju 

Prince de Galles sans avoir pn decouvrir ni 

lafregate, nile sloop. Quelques d~pouiULs 

apper~ues sur les Esquimaux a Whale:- Cove 
lui parurent pro\'enir p!ut6t d'unc circons

tance particuliere que d'un naufrage. 

La forte opinion nfpandue alors en Eu

rope sur la pro babilite d'un passage au Nord

o·uestpar la Baie deHuJson, fit conjecturer 

a beaucoup de personnes que MM. Knight 
et Ba.Flow avaient decouvert ce passage, et 

penetre ensuite dans lamer du Sud, pres de 

la Californie. Plusieurs annees s'ecoulerent 

sans que rien dementit cette croyance, si 

ce n'est l'inutilite des recherches faites par 
LlJ.iddleton, Ellis, Bean, Christophe et fohn-

. ' stan pour trouver ce passage; et qumqu 011 

expediat tousles ans un sloop pour faire des 

decouver~es au Nord et commercer avec 

les Esquimaux J ce ne fut que dans l'Ete de 
1720 qu'on acquit des preuves certaines que 
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TiL En/g!tt et le Capitaine ·Barlow avaient 

phi dans la Bai~ i: t!:tison. 
La Cornrz•gni..::, voulant ctcndre la pee he 

de la balei:1e noire, venaitde designer 1' Ilede 
l'Icu bre pour li::u de r~ndez-vous, non seu

lement a CallSe de la C01TIJ:10dite du havre, 
. ' . ' maJs en cere p.11 cc qu on a van rcmarque que 

lcs ba;.;:;ine~ etai._::n p!us abondantes aux en-
. l A 1 ' v1rons c e ccttc:: 1 ,,_: qut: sur 2-ucunc autre parue 

de la cote.-- Les bateaux employes a cette 

pcchc, qui l;::s obli~cait de fair:: souvent 

L: tour de l'ile, d~couvrirent un nouveau 

h:ivre situe pd:s de son exrrernite orientale, 

au fond duquel i ls trouverent des canons, 

dc3 ancrC.S, des cables; des britJUCS, U11e Cl.l· 

clu11c, ainsi que beaucoup d'autres articles 

que le temps avait respect~s, et qui, inu
tiles aux N aturcls ou trop lourds pour pou

voir etre depbccs par ct;x' etait•nt rcstes a 
leur premiere place. -- Lcs restes de la mai· 
son t11i•;c en pieces par les Esquimaux, pour 

avoir les planches ct le fer, se voient en

core, de i11Gr;1e que le corps ou plnt8t la 
carcasse de ch:tcun des Uttiments qui se 

trouvent 
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trouvent reconverts par cinq brasses d 'eau 
a la tete du h~vre. -- Les figures et les 
canons de la fregate et du sloop furent 
apportes au fort, et n-'y attesterent que 
trop la perte de MM. Knight et Barlow sur 
cette lle inhospitaliere, ou il ne cro~t pas 
rneme un arbuste' ct eloignee d'environ 
16 milles de la grande terre. -- Celie- ci 
n'offre pas beaucoup plus de ressources, 
n'etant qu'un assemblage de rochers et de 
rnontagnes dont toute la vegetation con
siste dans de la mousse. Les bois sont si
tues a plusieurs centaines de rnilles de la 
cote. 

Dans l'Ete de 1769, la p~che no us ayant 
conduits sur 1-'~le, no us rencontrames plu
sieurs Esquimaux dans le nouveau havre.-
Remarquant parmi eux un ou deux vieil
lards' la curiosite nous porta a les ques
tionner sur ]a perte des deux :Catiments, ce 
que nous pumes faire par le moyen d'un 
Esquimau, alors au service de Ja Campa-

• • \ • I • gme comme mterprete, et qlll etalt em~ 
barque tous les ans en cette qualite sur un 

3 
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de ses Vaisscaux. V oici en abrege le recit 

tres-detaill(~ tju'ils nous firent. 

Lorsque les B;l.timents arriverent a l'Ile 

de Marb:·e, le jour eta it tom be, et en en

trant dans le havre, le plus grand rc~ut 

beaucm1p de dommages. U ne fois mouilles, 

lcs Anglais, qui pouvaient etre alors au 

nombre de cinquante' commcnd:rent a 
montcr leur m;;tison de bois. L'Ete suivant 

( 1720), aus,i-tot que la glace le permit, 

lcs Ecqui 1za u~ leur fir,__'nt une ~.::conde vi site. 

Le nombre des Annlais se trouvait u:es-
;::o 

diminue, et ccux qui rcstaient paraissaient 

fort ma\adcs. -- S·Jiva·H lc rapport des 

vicitlards' ils etaicnt occures ~ un travail 

<lllC ces Esquimaux eurent de la peinc a dc
si:~;ner, et l.1Ui consistait pc)hablemcnt a 
a~ lon:;'-T k·ur chaloup~; car on voit en

cor·:::' a pen d~ dist::tnce de la maison' 

beaucoup de copcaux de bois de chene, 

qui nc pouvaient provcnir que des char

p~~utiers. 

La ma~adi:: ct 1:. famine avaient fait un tel 

ravage parmi hs Ang!ais. qu'a !'entree du 
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second hiver ils n'etaicnt plus que vingt. __ 

Dans cct hiver de 1720, quelques Esqui·
maux s'hablirent sur le cote du havre, op
pose a cdui ou les voyageurs avaient b;~:i 
leurs cabanes, (*) et ils leur apporterent 
frequemrnent des provisions, telLs que de 
l'huile de baleine et de la chair de veaux
marins. -- A !'approche du Printemps_, les 
Esquimaux repasserent sur le Continent, er 
dans une nouvelle visite qu'ils fi.rent a l'lle 

("'") J'ai Vl1 sou vent Ies restes de ces cabanes. 
-- Ils existent dans la partie occidentale du havre, 
et probablement ils seront visibles encore long
temps. 

II est surprenant que .lfiiddleton , Ellis, 
Christophe, Johnston et Garbet, qui ont tons 
aborde a l' Ile de 1Harbre, et quelques-uns d'eu:x: 
meme plusienrs fois' n'ayent pas decouvert ce 
havre, sur-Lout Garbet, qui fit lout le tour de 
l'Jle, par un lres-beau temps, dans l'Ete de 1766. 
-- Cette decouverte etait resenee a AI. Joseph 
Stephens, qui command<lit alors le SuccJs, vais
seau Baleinier, et qui, en 176!), eut le com
mandement de Ia Charlotte, joli brik de 100 

tonneaux, sur lequel j'etais embarque en qualile 

de Con tre-llf aitre. 

3. 
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de Marbre, pendant l'Ete de 1721 , ils ne 
trouverent plus que cinq Anglais en vie, et 
pn::ss~s tellement par la faim, qu'ils de
vorerent crue la chair de veaux-marins et 
de baleines que les Esquimat1X venaient de 
leur apporter. Trois en moururent, et les 
deux autres, quoique tres-faibles, firent une 
fosse pour les enterrer. Ceux-la vecurent 
encore quelque temps. Us montaient fn!
quemment sur la pointe d'un rocher voisin, 
regardant fixement au Sud et a l'Est pour 
voir si quelque vaisseau ne vcnait pas a leur 
secours. Apres avoir ete ainsi nombre de 
fois a la decouverte ' ct n'appercevant ja
mais rien , ils finirent par se renfermer et 
s'abandonner au desespoir. Un des deux ne 
tarda pas a succomber' et lcs forces de 
rautre etaient si epuisecs' qu'il expira en 
essayant de creuscr une fosse pour son 
compagnon. Lcs cd1nes et Ies os de ces 
deux hommes sont encore epars sur le ter
rein qui avoisine la maison. Celui qui mou
rut le dernier, a ce que nous dirent les 
Esquimaux, etait continuellement occupe 
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~leur faire des outils et des instruments de 
fer ; c'c~tai~ probablement l'armurier ou le 
forge ron. 

Quelques Jndiens du Nord venus pour 
commercer au Fott du Prince de Galles 
dans le Printemps de 1 768, avaient ap
porte de nouveaux renscignements sur ce 
qu'on appelait la grande Riviere, ainsi que 
plusieurs morceaux de cuivre qu'ils assu
rerent proven.ir d'une mine situee pres de 
cette riviere. :JU. J.lorthon, qui se trouvait 
a cette epoque Gouverneur de Churchill, 
crut devoir faire part de ces informations, 
a la Compagnie , et les lui representer 
comme dignes de toute son attention. Un 
voyage qu'il fut oblige de faire en Angle
terre la meme annee' le mit dans le cas 
d't~tre porteur lui-meme de ces renseigne
rnents, et du plan qu'il avait con~u pour 
faciliter la decouverte des mines. D'apres 
les representations de M. Northon, la Com
pagnie se decida a envoyer par terre une 
personne intelligente pour observer la 
longitude et la latitude de !'embouchure 
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de la riviere, pour en d~crire le cours, ct 

faire des remarques sur le pays. Je fus choisi 

comme proprc a l'entrcprisc. Un batiment 

expedie pour Churchill y arriva, dans l'Ete 

de 1769, avec plusieurs instruments d'as
tronomie portatil.s et ana.!ogues a;_:x oL)scr

vations que j'etais charge de faire. -- La 

Compagnie joignait a cet envoi un ordre 

pour moi de me mettre en route, et la pro

me sse en meme temps de m'accordcra mon 

retour l111C recompense proportionnee aux 

perils et aux fatigues que j'aurais eprouves 

dans le cours de mon voyage. ( * ) 

( ¥) Je ne puis micux fair~ connaitre lcs in-
1f'nlions et les proHwsses de la ~'ompagnie, qu'en 

transcrivant ici ses propres expressions extraites 
d'une letlre qu'dle m'adressa le 25 l\Iai 1769. 

)) D'apres la bonne opinion que nons avons 
>l de vous, et sur la recommandation de 1\f. Nor

>l tlwn' nons avons approu ve que votre traite-
)) menl annuel flit porte a la somme de ..... . 
)) penclanll'espace de deux annees' et nous vous 
>l a ,-on.' nommt~ membre de notre Conseil au Fort 
>l du Prince de Galles. Nous vous eussions meme 

)> promu, suivant vos desirs, au commandement 
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Jc n'h:;itJi pas ~1 me rendre au choix de 

la Compaf,nie; et d1ns le mois de No

vcmbre suivant, qucl<..1ucs Indicns du Nor<.{ 
etant venus pour commcrcer , M. Nor
than, qui av.1it rcpris le commandement 

>> de la Clwrloffl', si nons n'avions pas besoin 
» de vous pour nne expedition d'une plus grande 
» importance. 

>> ~1. Xortlwn nons a soumis le projet d'un 
>> voyage par terre fort avant dans le Nord de 
J> Churchill~ a l'effet d'accroitre notre com
» merce, et de decou vrir un passage au Nord
» Ouest et des mines de cui vre, &c. -- Comme 

. >> un voyage de celte nature demande un homme 
)) en etat de faire des observations relativement 
)) a la longitude et a la latitude des lieux ' au 
)l cours des rivir'>res PL a leur profondenr' nous 
)) avons fait choix de vous pour execuler' a vee 
l> l'assistance convenable, cette enlreprise qne 
)) l'on nous a assure d'ailleurs etre de votre goiit. 

» Nons esperons done que vous rempJirez 
)) promptement notre attente , et nons nous fe
'J rons un plaisir, a votre retour, de reconnallre 
>> dignement vos services. 

» Nous appronvons infiniment k voyage que 
>> vous avez fait l'annee dcrnil'Te pour l'auH~
>> lioration de la pe<,;he de la baleine , et nvu;; 
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du Fort du Prince de Galles, engage a ceux 
d'entr'eux qu'il crut les plus proprcs a me 
servir de auides; mais aucun de ces Indiens 

t:> 

ne connaissait la grande Riviere. Je me 

)) vous souhaitons sante et succes dans celui que 
,, vous allez entreprenclre. 

)J Nous sommes vos fi.deles amis. n 

B1BYE LAKE, Depute, Gouverncnr. 
JoHN A~TIJO'<Y :MERLE, SA~ll.'EL \YEGG , 

JA:\IES vY lNTER L u:.E' JosEPH Srt~RREL, 

J ~l\rEs FrTz GERALD, RoBERT 1\-fERRY. 

La Compagnie n'ent pas plutut pris connais
sance de mes Journaux et de mes Cartes, qu'elle 
me fit compter un0 somme honnele ; et les deux 
premiers paragraphe<> de la ]ettre qu'elle m'e
crivit le 12 1\Jai 1773 contenai,mt les expressions 
suivantes : 

A 1/l. 8_ti1lUEL IIEARNE. 

>> Monf'ieur, volre lettre du 28 Aoilt dernier 
,, nous a donne la satisfaction d'apprendre votre 
,, heureux retour a notre Factorerie. - V otre 
>J Journal et les deux Cartes que vous nons avez 
>J fait passer, nous ont convaincus suffisamment 
,, de la justesse de vos observations. 

,, Nons avons sui vi a vee alte~etion votre con
,, duite dans les difTerents evcnements qui ont eu 
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pourvus d'dfets et de munitions pour deux 
ans. J'etais accompagne d,: deu~: serviteurs 
de la Compagnie, de d(tG de ses chas
scurs ( *) Indiens du Sud , et d'un nombre 
suffisant d'Indiens du Nord, pour porter 
mcs bagages et m'assister dans la route, &c. 
Le public lira peuH~~tre avec intcn~t les ins
tructions qui me fment donnees et que jc 
joins ici. Non seulement dles repandront 

>> lieu pendant le cours de vos voyages, et nons 
)) l'avons trouvee digne des plus grands eloges. 
>> En temoignage de notre reconnaissance pour 
>> vos services , nous avons arrete de vous ac
>> corder une gratification de la somme de .... l> 

La Com pagnic, voulant me donner une nou
velle preuve de sa salisfaction, Ille nomma, a 
l'unanimite des voix, Gouverneur du Fort du 
11rince de Galles dans l'Lte de 177S. 1\I. Bibye 
Lake, qui etait alors President du Comite , et 
plusieurs aulres ~J embres ~ n'ont cesse de m'ho
norer de leur correspondance pendant lout lc 
temps qu'ils ont vecu. 

( ¥) Ces chasseurs sont des Nature Is du ays , 
residant sur la plantation de la Compagnie, so us la 
surveillance immediate de ses serviteurs blimcs, 
et employes a chasser pour la Factorerie. 
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beaucoup d~ lumicrcs sar mon vo·:;: ;~, nni:; 

dl.:s s:~rvirom encore a faire jnger combicn 
it s'u1 faut qu'clles aycnt ete suivies a la 
kttre, Cll mcme kmp; lJUC les refl:.;xions 
dont j;:; lcs accom~1a.;ne indiqucront lcs 
motifs LJUi m'cn ont fait n ~gliger quelqucs
uncs comme inutilcs, ct ci'autre:> comme 
impo:;..:~,~~s a rcli1flir. 

Ordrcs et instructions pour lv.f. SAMUEL 

HEARNE, ch,11 ge d' une cxpidilion par 
terre vers La Latitude de 70 °. Nor.!, a fin 
de recowwz'ae Le pays des lndi.ens septen
trionuux, &c. d_'fivlci .• au nom d..: i'lzo
norab!c Compagnie ,u: Lu Bai.c d.: Hudson, 
CTZ tannc'e z769. 

)> Monsieur, !'honorable Compagnie de 
>> la Baie de Hudson apnt ete informee, 
>> par le rapport des lndiens, qu'une con
» naissancc plus exacte et plus etendue d~ 
>> leur pays devait procurer des a vantages 
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» considerables, et d ~'i ra~1t yj \'Cment pro· 

)) fiter de tomes lcs circomtJ.n~cs qui F'eu

» vent etre utiles 211'\: intei·cts ell' t0US SCS 

)) Membres Oll a CL'llX d~ la l1Jtion en ::::-~·· 

)) neral' ellc d fait choix d~ vous p0ur di-
. 1 ' t 'I·. 1\I . d'"' » nger a pres-::'n e o:rleaJtwn. 1>' ume ·;:-p 

>> de votre acceptation, cllc YClUS invite en 

)) COnSequence a VOll'i '11 Cttl"L' Cn chemin le 

)) piutot possible avec Jl/~if!iarn Isbester, 

>> Marin, et Thomas L1IerrimaTZ, Culti vateur, 
. d 1 f \ 

>> qut ont eman8c a vc:us accompa,.gner. 

)) Vous prendrcz a'.'•?c vous deux Indier.Js 

)) du Sud, chasseurs de la plantatio:-1, pour 

» vous approvisionncr de gibicr dans la 

>> route. Le CapiPin~ Ch:zwc!ziizahaw_, s0n 

>> Lieutenant Nabyah , et six a huit In

)) diens du Nord, d'dite, suivis .l'unc pc

>> titepartie de leurs families, sont charges 

H de vous servir de guides, et de vous a<;

>> sister, ainsi que vos compagnons, dans 

>> tout ce qui dependra d'eux: , conforme

>> menta l'ordre special que nous leur en 

)> avons donne. 

» 2°. Nous vous avons fait pourvoir, 
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)> vous et vos compagnons, des objets que 
)) nous avons juge vous etre necessaires' 
)} et il y a ete ajoute par notre ordre diffe
)) rentcs marchandisr;c;' pour etre distri
)) buees en forme de presents seulement 
)> aux Indiens etran:;ers qu~ vous renc·on
)) trerez, apres a voir fume le Calumet (*) 

n de paix avec leurs Chefs, a l'effet de vous 
)) concilier leur ami tie. Vous ne rnanquerez 
n pas de les exciter d porter !.1 guerre chet 
)) leurs voisins, afin de se procurer des 
)> fourrures et autres anicles de commerce, 
)) en les assurant qu'on leur en payera un 
)) tres-bon prix a la Factorerie de la Com
>> pagnie. (**) 

(-~") Le Calwn"t est une Ionge pipe ornee, 
tres en usage parmi les tribus d'Indiens qui con
naissent le tabac. On l'admet principalement dans 
les ceremonies relatives ala guerre on Ia paix, 
ainsi que dans toutes les fetes et pricres publiques. 

("' "') Qnel sysleme de commerce, grand dieu! 
Sans la fiJelite que je devais au texte, j'ensse 
snpprime cette phrase des instruclions par bon· 
neur pour l'humanite. ( R~!Jle.r:ion du Traduc
teur.) 



INTRODUCTION. xlv 
)) Il vous est sur-tout recommand~' a 

)) vous eta vos compagnons~ de traiter les 
n Naturels avec bienveillance, et de leur 
)) eviter tout sujet de plainte et de degol'a, 
>> comme illeur est e:xpressement ordonn~ 

>> d'avBir pour vous les plus grands e;::~rds, 
)) et de Se preter a tout ce l)Ut VOUS exigcrez 
>> d'eux pour le sucd~s de l'entreprise. 

>> Si, parmi les Indiens que vous rcn

>> contrerez venant au Fort, quel~_1ues-uns 
» VOUS offrcnt des vivres OU des vetemcnts, 
» vous traiterez avec eux, et vous les char
>> gerez d'une lettre pour moi, specifiant la. 
l> quantite de chaque article, dont ils se

>> ront payes d'apres le prix que vous aurez 
>> fixe. Conformernent aux ordres de la 

>> Compagnie, vous devez, pendant tout e 
>> la duree de votre voyage, correspondre 
)) avec moi ou avec celui qui se trouvera 
» Gouverneur alors du Fort du Prince de 
» Galles; et com me vous etes pourvu d'in~~ 

>> truments de mathernati ques , vous m 'en

» verrez successivement, ou audit Gouver

» neur d'alors, une note des observations 
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» de laL:u;dc cdelongitude que vous aurez 

)) pu fa~rc, ;;.in~i que des extraits d~ votre 

)) Journal' pc;ur lc tuut etre transmis ala 
» ComDa,rnie 1nar le 1·ctour de ses Vais-• ;:-, 

S ~L-· (·'~) 
). < 1_,Ll L\.. 

)> s~.:·. L'-s Indicns qui sont ch~ges de 

)) vous sen,ir l:c ;uicL:s vous conduiront 

)) dans 1:::: Fays G<_s Indicns d' Athapus-
* ·lr. \ ' c . . '11 bb )) (..uw, ( ' ) on le ~~~ ·H<:~:ne H atona ee 

)) vous jui1kl1a (***)dans l'Ete de 1770, 

(¥-) Ilnc: s'_c.l (1:i'ert a moi, pendant toutle 

cours d!· mon dcrni<·r YO)'clfC,e, qn'une seule oc

n~i(•ll Sl•l'l', le ~'2 n1ars l'""';'l, et comme a cette 

( puque il Jlc' m'l:lait encore arri\ e riell de bien 

n;marquaLle, je n~ crus pas llL'Cci';;aire d'en

' uyer un c:\.lrait de mon Journal ; j'indiquai 

:-.e1 dement , dans ma lcltre an Gouverneur, les 

dc·:::,rc·:~ de latitude et d ... longitude ott je me trou-

.-vais, en y a juulanl quelques mots sur les Na
ture: h. 

( "(- "(- ) Je lui ai donne r:• r erreur le nom 

d'_irG'l!w;;usco~t• dans mon premier Journal et 
ma premilTe Carle. 

( -¥--¥--¥-) Cette jonction n'etait que probable; 

ii/ atonabbee ip1orait a cclle <'·poque qu'il flit 
question de ce voyage, encore mains avait-il 
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)) pour VOUS mcner a lli1C riv:crc dont lcs 
)) Indiens rcpresentent les borcls aLon
)) dants en mines de cuivre et en animaux 
)) de toute espece, &c. Eilc est situee si 
)) avant dans k Nord, discnt-ils, l}Ue vr:rs 
)) le milieu de l'Ete le Soleil rotl· sur }'ln
·)) rizo n, et ils la suppose nt sed t' c hargc r d c; n s 
» quelque och.n. Lcs Indiens du J\ord lui 
» donnentlc nom de~\'," ·t/:cZ·san-sarz-da:;_cy, 
}) antrement la gr,mJ.: Ri.vi~re de l'rUta!. -
)) Vous la suivrez jusl]U'a son embouchure, 
)) dont vous d~tcrminerez la latitude et la 
)) longitude avec le pius de precision pas
~> sible, sur-tout si vous la trouvcz na vi
)) gable et -suscepiblc d\m etablisscmcnt 

rec;u Ies ordres pour me joindre aux temps et 
1ieu in diques, et le l~a!'c.rd nous eLtl-il rt:unis. 
il n'anrait jamais consenli a D~:T.: Lc yoyage ay;mt 
d'avoir etl'~ au Fort traitcr avec le Gouverne11r; 
caraucun Jndien ne rend de services aux An;lais 
qn'apres etre convenu d'lin salaire. En outre, si 
j'avais pris cette route en partant, je me serais 
ecarte de quelques cenlaines de milles de mon 
chemin.-- ( Voyez sur la Carte ma route ua;:, 
l'Hiver de 1770 elle Printemp de 1771. ) 
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n sur et avantabeux pour la Compagnie. 

n Vous observercz avec attention l'es

)) pece de min~s situecs pres de la riviere, 

)) la qualite de l'eau ~1 l'cmbouchure de 
)) cette mcme riviere' sa direction' la di.~

)) tance des bois du bord. de Ia mer, la 

)) nature clu sol ct de ses productions; vous 

» y ajoutcrcz les autres rcmarqucs que vous· 

)) croirez neccssaires ou agrcables. --Dans 
)> le cas m't laditc riviere vous par::~.l:trait 

)) devoir ctre d~ quelquc utilite, VOUS Cil 

)> -prcndrcz possession au nom de la Com
)) pagnic de la Baie de Hudson, en gravant 

» sur un rocher votrc nom, ainsi que les 

)) dates de l'annee, du mois, &c. ( *) 

» Lorsque vous relevere:i. le cow·s de 

( ¥) Je n'ctais point muni u'inslruments pour 

graver sur I a pierre; mais j 'y sn ppleai, le mieux 
qu'il me fut possible, en inscrivant mon nom, la 

dale de l'annce, &c. sur nne planche ~ servant 

de bouclier aux lndiens, que je pla<fai au milieu 
d'un las de pierres rassemblees au sommet d'nne 

eminence qui commande l'entrce de la riviera 
du cote dn Sud. 

cette 
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)> cette riviere ou d~ quelqu'autre, vous 
>> aure1. ~oin que lcs Indiens soient pomvus 
)) d'un nombre suH1sant de canots, pour 
>> sonder la profondeur de l'eau, et re
» conna1tre la force du courant, &c. -
» Si quelquc evenemcnt malheureux vous 
» empechait d'atteindre ladite riviere, il 
>, vous est expressement recommande de 
)) tacher de. decouvrir ou aboutit le de
» troit de Wager, ( *) que les dcrniers 

( 1f. ) II est permis sans doute de chercher a 
etayer ses instn~tions; mais les deux recherches 
qui m'etaient prescrites ici ponvaient Lres-bien 
elre omises de ma part; car lli.idd!eton, Ellis 
et Christoplze n'ayant pas penelre assez avant 
daJ1.S ce detroit pour decouvrir quelque vegeta
tion, si ce n'est de la mousse, el encore mains 
des bois, il n'etait pas vraisemblable qne le pays 
se ft1t boise depuis eux, au point qne je consa
crasse mon temps a faire celte recherche. J'ai 
d'ailleurs en occasion de reconnaitre, dans mon 
second voyage' que les bois etaient eloignes de 
plusieurs centaines de milles des cotes de 1a mer, 
dans le parallele du detroit de Chesterfield; et 
comme la direction des bois y est toujours dn 
Nord-Ouest a lfouesr, Ia distance doit eire encore 

4 
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>> Voyageurs nous representcnt termme 
>> par d.: petites rivieres et des lacs. Vous 
>> ca[cLJler.;;z la distance qu'il y a des bois 
>> aux parties navi[aDk"; du detroit, ct vous 
)) exa'ttinercz en meme tcmt~s s'il est pos· 
)) sible d'y former Ul1 etablissement COm

)) m, ·de. Dans la s~1j';•osition contraire, 
» '':):"; a;)1'h1'1crcz l-:s tY,cmcs recherches 

1 ') f. l I \ 1' I • .!_ d >> a 1 ac n,z,cer, p a-.:e a cxtremitt; u 

>> n.:ts.'asc de Eo d'L:n ou Cheste~field, (*) 
. ' . . ' >> amsi qt· ~H'X autrcs n\·:~rcs que vous 

» r•:ncontrer~z. Vous vous rcglt:rcz sur 
>> leur utilite pour en prendre possession, 
» commc ci-dcssus, au r.om de l'hono
)) rable Compagnie de la B.1!e de }Judson. 

» 4°. Un autre point <-}Ui vous est princi· 
1 .._ I ' " >> pa em::t'iL recommanuc, vu son extreme 

plus cnnC:,l,'r<•hlc p~n· ]a latitLule dn dt~troit de 
lra,:.;er. -- Cdte 1 ,li~L ·,en lroue, a d.:· cxploree 
ancielllWlllClll par des perFOlllWS altachees a Ja. 
Com1x,;.;nie, et est compri~e dans 1cs 1imites de 
ses con\'essions. Une nouvelle prise de possession 
devenait des-lors inutile. ; 

( ¥) V oyez la note precl:dente. 
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)) Importance, c'cst de verifier par vous~ 
)) meme' s-'il est possible' ou par les ren
)) seigncments des Indiens, 1' existence d'un 
)) passage a travers cette partie du con
)) tinent de 1' Amerique. ( *) I1 est tres
» i!.1teressant d\~claircir la question pour 

- ' . ' ->l sav01r a qcwl sen temr sur ce que dit /e 

( .,_) Le continent de !'Amerique est beaucoup 
plus large que bien d<.'s gens ne le croient, entre 
autres K c'losrin, q ~1i ~e fiburait que l' Ocdan pa
c,Jir;ue n'tlcd qu'cl. quelques journees de la cote 
occidentale de- la Baie de Hudson. Il s'en faut 
bien que cela soil ainsi; car lorsque j'elais c1 ma 
plus gram .. e distance occidentale , au-dela de 
5oo milles du Fort du Prince de Galles, mes 
guilles , Naturels du pays , m'assurerent que 
beaucoup de trihus d'Indiens residaient cl.l'Ouest 
de nons, et qu'ils ne connais:-ai":nt point de bornes 
au Continent dans cette direction. De mon cole, 
je n'ai -renconlr~ aucun Indien, soit du Nord, 
soit du Sud ' qui ait jamais appel'(_;U la mer a 
l'Ouest. Les cmpl,:,yt·'> de la Compagnie les mienx 
informes ne doutcnt pas qu'une tu0u d'!ndicns 
fort populeuse , app::lc~ E-arc!t-e-t?.i,uwrvs , 
dont le pays lr~'S - l LC:'l1dn est situe fort loin a 
l'Ouest de quelques- uns des etablissements de 
la Compagnie ou du Cam:L~::t, ne trafique avec 

4. 
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>> JT0 yarreur .. AmJri"·uin d'un passage exJs .. 

._. ~'? .._J ""' 

)) tant par la Baie de Hudson dans l'Ocean 
>> occidental. ( *) -- Vous aurez so in d'in. 
)) serer dans votre Journal tout ce que vous , 

Ies Espagnols dam Ia partie occidentale du Con. 
tincn!. --Leur croymwe esl fondee sur lc rapport 
des Tndiens qui comrneryaient autrefois au Fort 
d' rnrk, lesgncls' lorsqu'ils sont en guerreavec 
cetle lrilm , lui enlevent des selks, des brides, 
des mousquds, ainsi qnc beau coup d'autres effets, 
qui ne peuvent provenir que des manufacture~ 
espagnoles. 

J'iii connu plusieurs Tndiens dont Ia course 
f'l·,t prolongcc si loin :'1 !'Ouest , qu'ils ont tra
YLTH;' le sommet de cdk chaine immense de 
montagnes qui courent du '\onl au Sud du con
t:nentde !'Amerique. Toutcs lesril'i(-res au-dela 
de ces montagnes Colllcnl a l'Ouc.~t. J'observerai 
ici. que ces mL~mes Indicns ont Jll.llt.·ln·· si avant 
dcms le Sud, qu'ils u'ont point i·prmn-e d'hiver, 
ni apperqu la moindre apparence de glace et de 
ncige, qtloique L·urs VO} agt>s ayent dure quel-
qnefois dix-huit nwi;; on deux ans. . 

(¥) C'c pas~agc ,\ lravns lc continent de !'Arne~ 
rique par Ia B~ie de Hudson est clcpuis si long
" mps rclegn/· an rang des Fables, que, malgre 
lout ce qnc clit Eltis t:n "a faveur, et quoiqu'il 
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)) recueillerez ace snjet, pour etre transmis 
>> de suite a la Compa~nie. 

>> DaDs le cas Oll vous vous trouvcriez 
» avoir besoin de vivres ou autrcs objets 
)) necessaires ' vous depechercz vers le 
>> Fort quelques Indiens de confiance , 
» avec une lettre qui specifier ala quantite 
>> de chacun des articl:::s, et vous- con
>> viendrez avec ces Indiens du lieu ou ils 
>> dcvront vous r::jo:ndre. 

» A votre retour_, s~il a lieu dans une 
)) saison favorahlc' et que venant a passt;r 
>> pres des havres frt·quemcs par le bri
>> gantin La Charlotte ou le sloop Le Lhur
» chifl,dans leurs voyages au N ord-Oucst, 
>> vous preferiez de vous cmbarqu•~r sur 
>> l'un de ces B:~tiii!cr.ts, vous aurez l'at
» tention d'allumcr de$ fcux a mesun! que 
>> vous approcherez de ces h<1vres, et ce 
>> sera aussi le signal par lcquel il vous sera 

occupe une .place dans la Carte du Foyar;reur 
Americain, to::~ commcnlaii'lc' a :-;on sujet de
viendrait absolument inutile. Ma latilnde suflil:a 
:pour prouver qu'il n'cxiste pas. 
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,, repondu. Comme il est probable qi1e 
>> votre retour s'effectuera en 1771 , les 
,, ma1trcs de ces B~dments recevront a 
)) cette epoque des ordres particuliers. 

J> Je serai charm~ d'apprendre par la 
>> premiere occasion dans queUes latitude 
)) etlongitudevous aurez rencontre le chef 
)) l'rlatonabbee ' la distance a laquelle il 
>> place la Rivih;e de fa Mine de Cuivre, 
)) et le temps a-peu-pres qu'cxigera votre 
>> voyage. Si, contre notre attente, ce 
>> Chef ne pouvait se reunir a votre troupe, 
>> vous vous procurerez parmi les Indiens 
)> des guides sf1rs et entendus, dont volls 
» augmenterez ou diminucrez le nombre 
)> toutes les fois que vous le jugercz con
>J venable au bien de !'expedition. 

>> J e finis en vous souhaitant, ai·nsi qu'a 
')) vos cornpagnons, une continuation de 
» bonne sante , un heureux voyage et un 
» prompt retour. Adieu. » 

MosEs NoRTHON, Gouverneur. ,. 
Dates du Fort dtt Prince de Galles, Riviere Churchill, Ilaie 

de Hudson, Am.:ri'llle Nord, ce 6 Novembre q6~. 



INTRODUCTION. lv 

Ibester et Alerriman, dont il est parle 
dans mes instructions, m'accomp::1,c n::rent 
dans rna premiere ct cnurte exn~·Liition · 

1 ' 

mais les Indiens, sachant qu'ils etaient 
d'une classe infericme, ks traitaient avec 
une si grande indiiTerc:nce, sur-tout dons 
les temps de disette, que j'eus quclque 
crainte de les voir mourir de fair:1, et que 
je me regardai commc tl\~s-heureux de lcs 
avoir ramenes sains et saufs ala Factorerie. 
Cette conduite singuliere des Indiens me 
determina a ne plus prt:ndre d'Europecns 
avec moi dans mes deux derniercs cxpedi ... 
tions. 

Quant a cette partie de mes instructions 
qui m'enjoignait d'observer la nature du 
sol ct celle de ses productions , &c. , je 
remarqucrai que pendant toutle temps de 
mon absence du Fort, j.:; me trouvai ne 
voyager l'Ete qu'entre des montagnes de 
rochers ou des plaines sH~riles, et qu'avant 
que je n'atteignisse les bois en Hiver , b 
terre etait deja couverte de neige a ur~e 
profondeur considerable, de sorte que je 

4. 
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n'eus jamais occasion de voir la moindre 
vegetation a l'Ouest. Mais a juger par les 
apparences et l'accroissement lent, ainsi 
que la mauvaise venue des bois, excepte 
dans le pays d'Athapuscow, la partie occi· 
den tale ofl!·e certainement beaucoup moins 
de productions vegetales que celle ou sont 

situes les etablissemcnts les plus Nord de 
la Compagnie. -- A l'Est des bois , parmi 
les terres sterilcs des hauteurs comme des 
vallees , il ne croit aucune hcrbe , si ce 
n' est de la mousse , sur laq uelle paissent 
les claims. On rencontre par intervalles sur 
cette mousse quelques saulcs nains , avec 
l'wislz-a-capuc:,:a et du gazon; mais ce der
nier est a peine suffisant pour les oies et 
les autrcs oiscaux de pa:>sagc pendant leur 
s~jour dans ces contrees , sejour en ge
neral tres-court ; car' hors le temps de la 
ponte et de la rnue, ces oiseaux sont dans 
un etat continue! d'emigration. 

Il est naturel de supposer qu'apres 
avoir accepte les offres de la Compagnie ~ 
je m\~mprcssai de fa.ire les arrangements 
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tendant a faciliter le succes de mes ope
rations, &c., et que je dus en meme temps 
eprouver bcaL:coup de (.f.mcultes. -- Je 
tra~ai sur llllC large peau de parchcmin 
une Carte qui contenait 1 2 d.:·gre·; de lati
tude Nord ct 3o de longitude Ouest, a 
partir de la Factorerie de ClnJrchill. -- J'y 
esquissai toute la cote occidentale de Ja 
Baie , laissant l'interieur en blanc, pour le 
remplir pendant mon voyage. J e formai 
aussi plusieurs cartes particulieres , sur une 
echelle plus grande ' pour chacun des de
gres de latitude et de longitude contenus 
dans la Carte generale. Elles me servaient 
a marquer rna route journaliere' ainsi que 
les lacs et les rivieres que j e rencontrais , 
apres m'etre informe soigneusernent aux 
Naturels dela communication d'une riviere 
avec une autre , et de celle qui subsistait 
entre elles et les lacs do11t ce pays est 
couvert ; et lorsque !'occasion me per
mettait de confirmer leurs rapports par 
mes pro pres observations, je portais alors 
les resultats sur la grande Carte. A ces 
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preparaLifs, je joignis taus ceux qui pou~ 
vc1icnt simplifier mon travail ct contribuer 

a }a perfection, ainsi lJU'a la COI1SCrVation 
demon Journ::d ct de rna Carte. Qu<mt ace 
qui me regardait pcrsonnellement, j'avais 

d , ' r · 1 d pr::u e c.IO-cs ,t L·:re; car cs voya;es e 
long cours dans c~s FJ.YS nc rcrmettent pas 
me me de porter avec soi les hardcs les plus 

' . :l . ' 1 d' necessa1res, .._ c mamere que le voya~cur e-

pend abso:ument, pour ces objets comme 

pour ses provisions, des cont·e:~s qu'il tra

verse. Des munitions, quclqu~s instruments 
Ct ustensiJes de f;:;r ncce~;saires, ct plusiet.;rS 
autres articles non m•)!;1s in hp:::nsables, 

wnt un~ charge sui11s~mte pour un homme 

qui a un voya;;c de vingt mois ou deux 

ans a faire a pied. Comme je me trouvais 
1 • • 1., 

aans ce cas, JC me contentaJ a cmporter 
avec la chemise ct lcs autres vetements 

., . . 
que J ava1s sur mo1 , nne casaque, un ca-

le~on, du drap pour me faire deux ou 
trois pantalons indiens, et une couverture 

de laine. Telle etait toute rna gardc-robe. 
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L'OCEAN NORD. 
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CHAPITRE PREl\1IER. 

Evenements depuis mon depart du Fort 

du Prince de Galles pour ma premiere 

expedition, jusqu'a mon retour audit 

Fort. 

Depart du Port.-- .:.lion arrir·r;e d !a rivUre 

de Po-co-ree-his-cow. -Desertion d'un des 

lndiens du Nord. --Passage de la riviJre 

Seal, et marcl1e d lra~v·as des terres sic riles. 

·- Pausse indication de la distance des bois. 

- Le temps commenced {!et·enir trds-froid; 

epuisement de nos provisions et point de 

moyens de le8 remplacer.-Pris d !'Ouest; 

arrive aux bois et tue trois claims. -Fait 

route au Nord-Ouest i decourert des traces 
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~ de bmufs d muse et de daims sans possibil:te 

I c-6). d'en tuer aucwz. -- Disette absolue de prM·i

Nurom. sions. - Chawchinahaw nous presse de re-

tourner au Fort.-- RPfus d' assistarzce de sa 

part et de cr'lle de sa troupe. -- Il parvient 
d fa ire deserter plusieurs de nos lndiens. --' 

Il finit, ainsi que taus les siens, par no us 

abandonner. -- Repris le chemin de !a Pac

torerie; tue ljuelques perdrix , qui fw·ent 

notre premiere nourriture depuis p!:tsi:?urs 

jow·s. -- Conduite inf.:ime d'wz de nos ln

diens et de sa femme, lndienne dzt :Nord.--
Arrived la riJJIJre Seal; tue de,tv c!aims ;. 

abondance de perdri."l. -- Rencontre d'un 

etranger' lndien duN ord' ljllP no us sui von:; 
ct sa tenle. -- RecPption que nozts en (>prou

vons. --llfes lndien.~ m'aident ct luer quel

qaes castors.- Contillue rna route et arrit•c 
au Fort. 

6. AYA:-lr acbevC~, le 6 NLJn·mbrt>, ~~~us lcs 

pn':p;:n·dtifs Dl'Cessaires f!Our mon dL·part, je 

rris conge du Gonvcrncu;-' ~iilcSl que de llll'S 
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autres am is, et je me mis en route, salu~ cle ~ 

sept coups de canon. 1769. 
Novem. 

Comme ii fais:lit tres-doux, (r) et que ma 

troupe etait extremement ch:ugee, nons ne 

pumes ''oyager d'abord qn'<\ petites jonrnee.s. 

Neanmoins nons tr::Yersames, Ie 8, b riviere 8. 

de Po-co-ree-his- co;;', et no us dnmes pas.·er 

la _nuit sons un bouquet de bois, situe entre 

cette rivihe et celle de Seal on du Veau

marin.- II no LIS cl{serta cette nuit un de nos 

lndiens du X ord. Les autres', aimi que mes 

compagnons, se trouvant deja surcharges, je 

fus obli,se de tirer Ie traineau qu'il a\·ait 

laisse, et qui heureusemeot n'etait pas trt:s

lourd 'car son poids excedait a peine soixan te 

livres. 

Le temps continua. d't'tre tres-beau. Nons 

dirigeames notre course a l' Ouest Nord- Ouest, 

et nous traversames de bonne heure la rivi~'re 9· 

Seal. Nons fimes rencontre dans le cours de 

( 1) Plus le temps ellt froid, mieux les traineaux glissent 

sur la neige. 
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~ Ia journee de plusicurs Indiens du Nord, qui 

I ;6]. portc;ient a la Facl oreri'e des fourrure:; et de 

Noyem. la venaison. Comme no us n'avions encore rien 

tue de puis Dc'Jtre dt'·p<1rt du Fort, j\:c:,etai de 

ces Indicns plusieurs quartiers de b~ tes, ct 

leur donnai un bon sur Ie Gouverneur, ar

rangnnent qui parut f~ire pL1.it;ir a tout le 

moncie. 

Quand now; eillnes atteint lc cOte Nord
Onrst de !a ri\·i(·re Seal, je dem<mdai HU 

CdpiLline Clzawclzinal:a :v a <JUelle di:->tance 

L'taient les grands buis, ct le temps 1l-pen-pres 

<jn'itnous budr:,it pour y arrin:'r. Jlm'a·-sura 

qne nous y serions clans quatre au cin,I jout·s· 

au plus tard. Cette n~ponse ranima notre 

cnnra:;e, et nous poursuidmes 11~1tt·,, route 

entre !'Ouest quart Aoru'-Ouest et le Nord

Oul:'st, nons atlcndant chaque jour a dl·couvrir 

ces bois qui, an rapport cks Indiens, tlevaient 

nou~ approvisio;,ncr (:e tontes L·s productious 

du pay~. M:1is le c:Jcn I c~c Cha :t·cltinahaw {tait 

si pen ('Xa~·t lli~\lprl.s avoir marchl: le double 
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dn temps qu'il nous avail imliqu~, nons ne ~ 

vimes aucune apparence de bois dans la direc- 1769. 
tion qne nons suivions; nous en eumes seule- No\em. 

men t des indices tres-hequents dans la partie 

du Sud-Ouest. 

Le froid etant devenu fort vif, et nos petites 

provisions angL:.ises se tronvant epui:-:L·es sans 

pouvoir les rem placer sur les 1 hauteurs cou

vertes de nei ge' a travers lesquclles nbus vo ya
gions de puis quelque temps, nous f{mJes con

traints de diriger notre route plus a l'Ouest. 

Nous atteignimes, le soir suivant, un mauvais Ig. 

petit bois dont les sentiers etroits portaient 

plusieurs traces de claims ; nons y tuames 

quelques perdrix. Le chemin que nons avious 

parco urn jusque-la eta it si rurle et si pierreux' 

que nos tr:aineaux se rompaient a chaque ins

tant, et pour comble de malheur, le sol ne 

DGUS offrait rien pour les reparer; mai,;}e petit 

hois dans le(1uel nous venions de penetrer nous 

lnurnit d'amples ressources a ce sujet.- La 

facilite d y dresser nos te;~ tes toutes les nuits 
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~'"':::nons procura des abris plus commodes qtJe 

qG9. d~ns la con tr~ c s~{r!le dont nons sortions, et 

Noyem. oi1 nons nous Pstimion:; tous tri:s-heureux, 

Jr.rsqtoe nous pouYions ra-st'm bler dequoi fa ire 

un pea de {e::.- ~·.o,:s u\i\·iuns en g~neral 

d'cmtre mo_Yen c!e nous ::::; rantir des injures 

du temp', cruc de cTcusf:'r u: 1 Lrou dans Ia ue1ge 

q~;i recouvruit h mous-e. Kous nous y eten

dions enn·l"et~~·s de nc·s cuttHTlures, et apres 

<.:I oir ~tubli 11us [raiue~nn: en travers an vent. 

21. Nons Gme." lwlte tnute la journee du .21.--.. 

Lcs Indiens "'occ·upereut i{ chasser, et leurs 

L mmes a pl-cllL'f dans un petit lac, pres duquel 

nous avions fixe nos tentes, et oil elles prirent 

quelques poissons apres avoir rompu la glace 

en plusicurs enclroits. Les h:nnmes revinrent 

le soir ayec trois claims cru'it~ avaient tues' et 

qai nous arri1·aiPnt fort a propos; mais notre 

llombre etait si grand' et lcs lndieus avaient 

un tel appt',tit, C[u'en mains de deux ou trois 

bons repets presque toute la chasse disparut, 

- Les trois claims devor{s, et nos traineaut 

reparcl 
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rfpares ainsi que nos raquettes, requincnous~ 

prit qu'un jour, nons dirigeames notre route 1769. 

an Nord- Ouest quatt- Ouest et a I' Ouest Novem. 

Nord-Ouest, a travers des pins d'une mediocre 

apparence, et entren~tdes de m{lt·ses nains, 

qui sont connus dan~ la Baie de Hudson sous 

1e nom de ge:ziwriers. N ous decouvrimes, che-

min faisant, beaucoup de traces de claims et 

de breufs musques, comme on Jes appde dans 

.cette partie de !'Amerique ; mais ancun de 

:roes compagnons ne fut assez heureux pour 

en tuer, de sorte que nous nous trouvions 

reduits a qudques perdrix ; C<H elles etaient 

si pen abondantcs, qu'a peine la part de cha-

cun de nous allait-elle ala moiti.': d'une per~ 

drix par jour, ce qni formait toute notre nour~ 

riture pour vingl-quatre hew~s. 

Je remarquai alors qlle le Capitaine Chaw

c;hinahaw u'avait point le succcs de notre 

entreprise a cceur; il en repre:Jentait Ies diftl- 26. 
·cultes comme irrsurmontables , et ne Lissait 

.echapper aucun moyen de me decourager, 
5 
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- :1insi que mes compJgnons Europeens. Plu-

17)9. sieurs fois ml:me il nous donna a entendre 

:Novem. qu'il desirait retourner ala .Factorerie; mais 

voyant que j'etais decide a continuer mon 

voyage, il eut recours a tons les expedient:; 

qui lui parurent propres a remplir son objet. 

L'une de ces me!>ures fut de nons couper Ies 

vivres; de maniere que no~s nous trouvames 

reduits' pendant un temps considerable' a ne 

snhsister que du gibier que les deux chasseurs 

Ill(Iiens du Sud, mes deux compagnons hlancs 

et moi, pouvions tuer; mais le produit de 

notre chnsse eta it hie 11 disproportionne a nos 

besoins, vu Ia quantite de femmes et d'enf<;.nts 

qui nons accompagnaient. 

Chawchinahaw , s'cl ppercevant que son 

projet de nons prendre par famine ne repon· 

dait poi::~t a tout ce (1u'il en avait' e:>pcre, et 

que nons n'etions pas gens a ct•der facil~ment 

a ia tlim' parvi.ut a daacher de nons plu

sieurs de nos nwil!eurs lodiens du Nord , qui 

::1.9. deserthent dans la m1it, emportant avec eux 
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quelques sacs de mnniti')n, plti,ieur:~ ontiL-~ 

'de fer, COmme de..-. lL:dlL'~, d,'S ci~e lUX a ,17 J )• 

fendre la gbce, des lime's, et ;l'autres arti.:les Novem •. 

de premiere nL'cessite pour uous. 

Aussi-tDt que je fus instruit de cette in- 30. 
famie, je deinandai a Chawchinalzaw Ia raison 

d'une pareille conduite.-Il mereponJitqu'il 

pe connaissait rien de !'affaire, et c1ue si le 

fait etait vrai, la prud.:nce nons conscillait 

de ne pas aller plus loin, m'ajout;:cnt lJU.e lni 

et tout le reste de sa troupe etaient decid('·.; 
' h E ''(· , ' . a retourner c ez eux. ,n er,et, apres m av01r 

aonne quelques renseignements sur la route 

la plus courte a tenir pour gagner la riviere 

Seal , et dela le Fort , et m'avoir remis , 

ainsi que les siens ' les dfcts commi:s a leur 

charge, fOilS prirent leurs pal!Uets , et nvr

cherent au Sud-Ouest en faisant reteatir les 

boiS de leurs longs eclats de rire, et DOllS 

abandonnant a !'OS reflexions, quine pouvaie:lt 

etre que tres-tristes , eloignes , comme nons 

l'etions , de pr~s de .zoo milles du Fort d:t 

5. 
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~ Prince de Galles. charges d'un lourd bagage, 

r T ~l. et D bP ttc.s "u mmtl et au physique par la £aim 
Decem. et la btigue. 

Notre sittL-:tion , quoiqm· tr(·s-aJJarmante, 

ne llOl!S pf rmettait p::s de donner beaucoup 

de tem:•s a L retlexion. Ainsi, ;.pres avoir 

arrimc de notte mieux nos trdneaux, c1ont 

nous fUmes obli~: s de jeter quelques sacs de 

Lalles et de plomb~ nous nous mimes aus,i-tot 

en route-pour rctourner au l1 ort. Nous dunes 

le bonheur de tuer plusieurs perdrix dans le 

cmtrs de la journec; je dis le bonheur, car nous 

n'avions pas mang6 Jepuis quet1ues jours. A 
peine, dans les cinq precedents, av ions-nons 

tue assez de perdrix pour en distribuer la 

:ntOitie d'une a chacun' ct cette provision 

ii1dividuelle avait t'te bientOt dissipce. J'ob

serverai que pendant le temps qne nous souf

fr!om de la Ltim, les Indiens duN urd etaient 

hicn loin <~e l'eprouver. Marcbant toujours a 
nol're td.e, ils avaient l'avanta~e presque ex

clusif de tucr les perch i:.: ~ les lapins ou Ie~ 
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autres animaux <-tui se presentaient. Tis pos---.:""'! 

sedaient Cll outre une gran· le qucmtitt~ de ::, r j lit' I 76 )• 

de froment, de gruan d\:voine, et d'aul-re:; Decem. 

vivres anglais qn'ils aYaient dl-tournes de mes 

provisions dans Ies premiers temps de nc t re 

voyage; et com me uncles Indicns de Ia Fac

torerie' ainsi que sa ~emme' qui et,,it une 

Indienne dn Nord, se trctnsportaient fr(·qunn-

ment dans les tentes de lenrs compatriotes, 

et n'en re•enai!"nt jamJ.is qn'avec d'amplf's 

provi.·ions, lor"':ue mes compagnons l"t moi 

nons monrions oe L:im' je me crus fond~ ales 

SOUp\OUllef d\.tYoir ete }es principaux a::.e11tS 

du detournement en question, cl'c.t;t.,nt plus 

que cet homme et sa femn:e ttaieGt capaLles 

de tous les crimes. 

La journee fut trcs-hl"1le pour la sai:oon.- r .. 

Nons etions partis de bon matin, et nous arri

vames le soir a Ia ri\-i~re Seal, dont nons sui

vimes les Lords penrlant qnrlql1e:; jours.

Nons tuames, chemin faisant, beaucoup ell' 

perdrix, et nous appe:c,;i'rmcs plusieurs claims; 

5. 
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~ mais le trmps etait si clair, que roes Indiens 
1 76). ne purent tner que deux de ces derniers. Le 
Decem. . h. fi . d . c t h d t g1 ;er ll1ls£antpar Pvemr1or.a on an ,nos 

craintes de disette clisparurent, et, quoique 

nous fussions tr~s-charges, et que nrous fissions 

de grancff's jonrlH~eS; nos e~prits etaient en bon 
t tat , et Ies f01 ces no us revenaien t insensi

b~cment. 

5. En cfpscen 1 ~\:ht le long de la rivihe Seal, 

Jl0(1S rencontr:::mes un etranger' Indien du 

Nord, gui ch<:ssait. Quoiqn'il n'el'1t rien tue 

de l<~. jomm§e, il nou.~ i~1vita trt's-obligeam

men~ a Yenir a ~'l tente, en me disant ou'j( 
J 

a ''c:it a:np}(' prm·ic.iclll elf' gibier a lllOD SCl \·ice, 

c~ qu'il sera it cha: l1lL' en mi-me temps de pro

Ji ter de b pre:;ence de mes Indiens du Sud, 

P()llf :;'emparer dL' dCUX a trois maisons de 

c.1stors, sil-utes pr~s de sa tente, oi1 il n'avait 

<ju'nn honnne et trois femmes. 

Nons etions loin dors d'avoir beBoin de 

provisions; n•'·anmoins nons a.'eept<imes son 

invitation, et nons suiv1mes notre nouveau 
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guide a sa. tente. Suivant son calcul , il ne~ 

devait exi,;ter qu'une distance de cinq mille£ 1769. 

entre elle et le lieu Otl llOUS l10llS etions ren- Deccnl, 

contres; suivant le notre' elle se trouva (·tre 

de pres de quinze, et nous ne pfm1es arriver 

chez Pindien que vers le milieu de la nuit. 

Quand nom en f{Imes pres , nons tirames un 

on deux coups de fusil, qui est Je signal or

dipaire pour annoncer l'approche de quelque 

etranger ' et il fut reponclu au notre par 

fhomme qui etai t clans Ia tente. Ce bon Indien 

vint nous recevoir a Ia porte, et me prenant 

par Ia main , il nons invita a entrer; mais 

comme la tente se trouvait trop petite pour 

nons contenir tons, il ordonna a ses femmes 

de nons aider a dreSSf'f nos tentes i en meme 

temps il m'introduisit clans Ia sienne avec tous 

ceux de rna troupe qui purent y trouver pbce, 

et il nons regala de tout ce qu'il avait de 

meilleur. Chacun alluma gaiement sa pipe, 

et Ia conversation roula nature! le!1'('nt sur lcs 

procedes de Chatvchinah(uv et de ses gens 

envers nons. - A chclqne' trait, notre h6~e 
6. 
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~ s\'·criait: " Ah! si j'avais ete la, les chases 

1 TJ9· ne se seraient point pasJC':es ainsi! n -Malgre 

Decem. toutes ses belles exclamations, et l'hospitalite 

qu'il exerc:ait envers nous dans ce moment :t 

cet hom me se fllt com porte conune les autres, 

s'il s etait trouve avec eux. 

Apres un excellent souper , nous primes 

conge, pour Ia nuit, de notre hote, qui, en 

recevant nos arlieux, nous nppela assez clai

relllent qu'il aurait besoin de nons le lende

main. Nous nons retirames alon; dans nos 

tentes. 

6. Le lendemain de grnnd mat in, mes Incliens 

nous aidl.,rent a nous em parer des maisons des 

castors dont j'ai parlt~ ci-cle~sus. Ces maisons 

t·taient petites, d comme qnelques-uns des 

ce1ston; avaient · dt·ja pris L1 fuite , nous ne 

ptmles en tuer que six, qui furent cuits et 

dcvod·s la nuit suivante en grande pompe. 

Je rec,us de mes hotes plusieurs pieces de 
venaison, fcJuiva1ant au moins a deux dilims; 

ct quoic1ue j'ofli'isse d'en payer Ia totalite, je 
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m'apper<;us que jJJ'ackachy et sa fl'mme s'en ~ 

approp1 iaien t I e·; mcilleurs morcea nx. J e 111' en I 769. 
plaignis aux Incliens; m,;is i I aimtrent mieux, D:cem. 

par un sentiment de fraternitt', en fairc prt'-

sent a Mackaclly' plutot <}Ue de me ven ~ri' le 

tout au double du priXlJUecol'Ite ordin&irement 

le gibier dans ces pays. Ce f1it suffit pour 

prouver tout l'avantage qu'un Indien de ces 

con trees a sur un ~-\ nt,Ltis, lorsque ce lui-ci, jete 

a une aussi grande disfance des comptoirs 

britanniques, se frouve dependre des N aturels 

pour sa subsistance. 

Reflechissant que 1e m'etais arrete assez 7· 

long-temps chez ces {trangers, je donnai ordre 

de tout prt·parer pour notre dt·part; en outre 

de la grande quantite de venaison que j'avais 

achetee pour notre usage pendant notre sejour 

dans la tente , je m'en procurai une nouvelle 

pour achever notre route. 

Nons primes finalement con~6 de notre h6fe 8. 

de bonne heure dJns Ia m::ttint'-c, et nom con

tinmimes notre mnrche l'ers lc Fort.- Un 
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~ de3 arangers se joignit a nous' et Je n"en 

1769. devinai pas d' a bord Ie motif; rna is bien tot 

Decem. apri.·s notre arrid'·e a Ia Factorerie, j'appris 

que sa visite avait pour objet de reclamer Ie 

pa.Yement dn gihier clont il avait ete fait pre

sent ~:\ Aiackachy cLws la tente.- Le temps 

fnt tr[ s-Le.:u, mais estremement froid; et il 

ne nons smvint rien de remarquahle ju;~qu'a 

notre cntr£·c an Fort rlu Prince de Galles, 01\ 

nons arri.va.nes le 11 Decembre, ~~ ma grande 

mortification, eta l'extrcl"•, swprise d u Gou

verneur, qui avait beaucoup compte sur l'hon

netct~ ct !'intelligence de Chawchinalww. 
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CHAPITRE II. 

Evenements depuis mon retour a la Fac

torerie jusqu'.l. mon second depart , 

ainsi que ceux de la premiere partie de 
maseconde expedition jusqu'au moment 

ou j'eus le malheur de rompre mon 

Quart de Cercle. 

Evenenzents survenus d la Factorerie. --De
part pour ma seconcle expedition.- Arrivee 
ct Ia riviere Seal.-- Grande provision de 
daims pour quelque temps. -- Comment les 
lndiens pee !tent so us la glace.-- Etabli nos 
filets.- -llfaniere de les placer so us la glace. 
-Man guide me propose de nous arreter 
jusqu~ d ce qzte les oies commencent d voler. --

Consenti d sa proposition. - Nous fixons 
• notre tente a demeure.-- M aniere de tenter 
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enlziver. -- Le poisson tres-commun pendant 

quelque temps, devenu ensuile ires-rare.-

Grande diselte de vivres. -- Emploi demon 

temps. -- Man guide tue deux daims. -
Exp(Jditions vers l' en droit oi't its se tenaient; 

tue plusieurs aut res, ainsi que-trois castors • . 
--Nozwe!le disetle de provisions.-B eaucoup 

dJ Indiens de l' Ouest. se joignent ci no us.-
Remis en marclze et dirige notre route vers 
les terreins steriles.- ArrivPe c[ Shee-Lhan

nee, OllllOltS eproztvO!lS ltllf! grande ddtresse 

par le dl>faut de vivres. -- Les Indiens tuent 

deux cignes et trnis oies. -- ~-1 bondance d'oies 

et d'autres oiseaux de passap·e. -- DPpart 

de Shee-than-nee, et arrivh a Eeralzone.
Le fnsil d'un de mes compagnons creve, et 
le blesse a Ia main gauche. -- Dcc>part de 

Bcralzone, etmarclzevers lesterres steriles, 

enlierement dclpourvues de bois. -- Quitte 
nos trafncaux et nos raquelles. -- Clzacun de 

no us prend sur son dos partie du bagage.

Jl'[ a part du.fardeazt. -- Eprouve beaucoup 

de .fatigues.-- Prh·ation de vivres pendant 
• 

plusieurs }ours. -- Les Indiens tuent trois 
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vceuf.s d muse que ,faufp de feu' no us man

geons cruds. - Retour du bf'au temps; al

lumedufeu ;suites d' urtt' longue abstinence; 

TlOUS IZOUS arre[O!lS UTl jour Olt deux pour 

faire secher quelques viandes au Soled. -

Fait route au -'--.~-ord- Ouest, et arrive d 

Cathawhachagn , ozi nous trouvMzs quelques 

tentes d'lndiens. -- Rencontre d'un chff du 

Nord, nomme Keelshies; remise {tluifaile 

d'une lettre pour le Gouverneur du Fort.-

Evenements durant notre sijour d Cathaw· 

hachaga ; parli de ce lieu el marcluJ au 

Nord-Ouest. -- Rencontre de plusieurs In

diens. - Refus de la part de man guide 

d' alter plus loin; motifs par lui alle gzu!s. -

Beaucoup d'lndiens se joignent d nous.

Arrivee d la riviere de Doo-bannt-w hoie

Maniere dont les lndiens traversent les 

rivieres avec leurs canals. -- lnutilite en 

general de ces rivieres pour les Naturels 

du pays par les di.f!icultes de Ia navigation. 

-- Le quart de Cercle et la poudre se trouvent 

egares. - Rijlexions sur notre 8ituation et 

sur la conduite des I ndiens. -· Retrolwe le 
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quart de Cercle et une partie de la poudre, 

--Latitude observee. -Rupture dzt quart de 

C.ercle. ·- Nous nous decidons d retourner 

ala Factorerie. 

PENDANT rahsence que je vennis de fa ire 

du Fort du Prince de Galles, plusieurs Indiens 

du Nord etaicnt arrives ala Factorerie dans 

un grand t't,,t de detresse , et on Ies avait 

em plnyes a tucr des perdrix pour Ia COllSODl• 

mation du :f:ort. Un de ces lndiens, nomme 

Conne-e-quesc, ayant rap porte qu'il avait ete 
tres-pres de la fameuse riviere dont j'etais 

charge de faire la recherche , M. Northon 

l'engagea, ainsi q~ ~ deux autres Indiens du 

~ord' a m'accompagner dans une nouvelle 

expedition. Pour en ecarter, autant que pos

sible , les embarr<:~s et les obstacles , il fut 

decide que les Indiens n 'emme11eraient point 

leurs femmes avec eux. ( 1) J e declarai que je 

(1) La proposition en fut faite par le Gouverneur, 

quoiqu'il Slit bien que nons ne pouvions nous passer de 
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ne prendrais aucuu comp"~~nnu Ewopeen ,e----! 
et que je me bornerais aux deux cbasseurs 1770. 
Inrliens du Sud qui m'avaient snivi la pre- Fe\". 

mii:Te foi,.- Les ludiens, Sllit du Nord, soit 

du Sur! , avaient eu si peu d'es;:lrds pour 

Jbester et JIIerriman, lors cle mon premier 

vopge, sur-tout dans les temps de cli-ette, 

que c'e~t ce qui me determina a les Lisser, 

quoique le premier desid.t beaucoup de m'ar;

cornp<!gner, malgre les perils et les fatigues 

d'une pareille entreprise. Pour Jlierriman, sa 

sante {tc,it affaiblie de nos courses, et d'un 

rhume violent qu'il a,·ait co:;tracte avant que 

d'arri\·er ala } 1Ctorerie, de sorte que loin de 

m'offrir ses services pour un second ,-oyage, 

il me parut au contre>.ire trb-content de rester 

en surete avec ses amis. 

' Toutes ces dispositions f~ites, et le nom bre 

des Imliens qui devaient m'accompagner 

ces femmes, pour nous aider soit a tirer notre bagage, 

soit a dresser nos tentes' a allumer du feu) a tendre nos 

peaux, &c. 



VOYAGE 
• • "' A l 

~ dt':termwe, nous nous approviswnno.mes ue 

1770. be~ucoup de munitions, aimi que de taus 

Fev. les autres articles utiles dont nous pouvions 

nou.o charger. Nous y ajout.imes quelques 

marchandises, pour faire des presents aux 

Jmliens , comme new; l'aviDns pratique ci

devant. 

J\fCS llOPVellc:; im:tructions fC borntient a 
m1 orcl1 c de ptnL'lrcr aussi loin qu"ilme serait 

pnssible. On m v rem o_rait a eel 'c, du 6 No· 
vemhre 176), pour b murlit-re de me con· 

duire d<.rls cette secomle expeJition. 

Tout [tant prct pour no~re J~·part, je me 

:;> mis en route dn Fort le 2,3 Fenier, accom· 

pDgne de trois Indiens du Nord et de mes 
deux chii::;scurs du Sud. J'eus bien soin d'em· 

p~cller que Jliackachy ne se joignit a nons. 

(~uoilJn'il lt'.t un excellent chas~.eur , il ne 

m'ay;;it que Lrop propv6 (pt'il etait encore un 

plus granu foarbe. 
' 

La llCJt;e' a repolllle de 111011 depart' 
' couvrait 
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couvrait teliemcnt les rem parts du rort, qu'a • 1 

pei<1C pouvait-on clistinguer qnelqne~ canons. 1770. 

Cet incident fHt caw;t' qn~ le Goun:'rneur ne F·;v. 

me fit pas S~:iuer C0111ll1C a 111:1 prcmi~Te sur lit>; 

mais cet honncur ne pom-~mt rien ajonter· a 
!'importance de mon expt:dition, fen fis vo

lontirrs le sacrifice. J e ft'\llS a la pL1ce trois 

acclamations de la part du Gouverneur, des 

Officiers et des habitants. 

A pres a voir q11it t.: la FAct''lT: ie, nons t!mnes 

a -peu- pres la El~me route que dans 1110n 

premier VOJDf/' jusqu'a la ri;-i~rc Seal; mais 

au lieu de la tr,~ •u~er et c: e F{netrer sur le3 

terreins steriles comme pie,_:·e·"lemment, nous 

suivimes le conrs de l2. rivi~rc, excepte ea 

deux eudroits oi~ les borcJs ~e l)rol o:F'Taient si 
L) 

avant dans lc Snd , cm'en tr:lH"rsant deux: 
1 

langues de ter,re c1e 1'Ur'i11ne tout <:u plus de 

c1'nq a' ,.; .... ~,;nn, }Jnur re;c ;.,-•re tmiJ·ours la 
.._ ..._ .• :lrr.. .J .i...o. ... Lt \...0 ' 1..... J -" ~- ...... 

rivit:re, nous economi~<lmcs chaque fois pres 

de vingt milles de chemin. 

Lc temps Ct:~it si Y<:Ii;:h!e, et en g~nb:d si 

6 
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~ on1grnx, que nons no us vimes souvent obliges 
I 770. de passer deux OU trois HUltS dans la meme 
l\Iars l I d . d ' 0 pl:1ce. En revanc : e, es <Hl11S onnerent avec 

une telle abondance pendant les huit ou dix 

premiers jours, que lcs Indiens en tuerent 

autant qu'il nous etc,it nt·ccssaire; mais nous 

~lions tous dt'oja ~i charg~s , qu'il nous fut 

i1t1possible cren emporter la totalite. L'expe
rience ne tarda pas u me prouver combien cet 

inc on VL nicnt ttctir graYepour ll<:<lt~; car lorsque 

nou.; n 'avions p11s fait provision de gibier pour 

trui:o ou quatre jours, nons rcs::;entions une 

g:oanJe disettc. Ilnous arri\'a raremcnt nean

l110i;:s de nons coucher s,ws soupcr jusqu'au 

8 8 \ll () o , • 1• o , 

0 n<i:l.rSo- .._uniquenousneuss!Ous.,utquen-

viJOn llLiit milil s cL:ns b matinee, tt que nons 

eus.·.ions onployt~ lc restc du jour a chasse!', 

nons n'avi.ons pas mc·me tue uue perdrix lun;

q ne b nui t arri1·Clo - i\ ous ne dt'·couvr!mes 

1 ' t ' I' 0 ' pc..s non p us '~e races a nous Jcure espercr un 

ILeillcm succi:'s le kndem~in matin.- D'dpre) 

n·l.i, nons pre11~:rames des lignes ct desha

llH't;ous pour b l"~che, notre tente se tmuvant 
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placee sur le c6te d'un lac , dependant de Ia ~ 

1iviere Seal, et qui des-lors nous sembla devoir 1770 • . . etre p01ssonneux. Mars. 

Nous pliames de bon matin notre tente, et 
9

. 

nons fimes environ cin(1 mil!es a 1' Ouest quart 

Sud-Ouest pour arriver a une partie du lac 

qui nons parut plus commode pour pecher que 

celle oi1 nons venions de passer Ia nuit. Aussi-
tot apres avoir atteint cet endroit, nous nons 

distribu~mes l'oun-age. Les uns fnrent em

ployes a faire des trous dans la glace, les autres 

a dresser la tente et a al!umer du feu ' &c. 
Nos taches rem plies , comme la matinee etait 

pen avancee, ceux de nons qui avaient ete 
charges de dresser 1a tente partirent pm1r !a 

chasse, et l'un d'eux nons rapporta le soir 

un pore-epic. Les pecheurs , de leur c6te , 

prirent plusieurs belles truites, qui nons pro

curhent un excellent sou per, et le lendemain 

un tres-bon dejeuner. 

Tout Ie procede de la p&che sons la sL:ce 
6. 
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~e:rJ. Hiver consiste a pratiquer dans b glace. 

I'J70. des trous en rand, d'un ou de deux pieds de 

diamttre, dans le.:quel.s on intrwluit des ha .. 

me\ons amorces , (pte !'on a soin de tenir 

toujours en mouvement, ~oit pour empecher 

feau de se gt>ler fcaJte d\~tre agitee, soit pour 

a ttirer le poi~son vers les trous ; car i1 est 

reconn n dans ces pays que le poisson se prend 

piut.Jt a une amorce tenueen mouvement qu'a 
cdle qui ne l'est p«s. 

I:). N OilS nous remlmes a pccber de grand 

matin; mais y afant employe toute la matinee 

sans sued::s , nons le,·..lmes notre tente et 

vinmes l'asseoir a Cl1Yll'Gl1 huit miiJes plus 

loin i-1. r Ou:csi, sur les bonls du mt·me lac, Oll 

nous crens;;:mes une plus grande qucmtit~ de 

1tous dc~ns Ia glc.ce. Cel te pl:oche nom; valut 

1 I. plusieurs beaux brochets.- Le jour suivant 

llOUS transport..:mes notre tente a CIHiron cinq 

milles au Sud- Ouest, pri·s cfune petite riviere. 

-Qu<.tre filets Do us ra pporti:rent clans le cours 

de la journLc beaucoup de be<n~x poissous
7 
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principalement des brocbets, des truites, des~~~ 
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perches , et nne autre espl.'ce conH1wne de r ;-o. 

poisson a qui l'on donne Jc nom de J1Jethy (I) J\Im. 

dans la Be~ie de Hud:,.on. 

AYant que d'L·taL!ir nn filt:'t sous Ia glace, 

on commence par en memrer exac!ernent Ja 

longueur, et a cet effet, on l'etend pres de 

l'cndroit Oll ron se propose de p&chcr.- On 

ouvre ensuife, a dix ou douze pier!:; de dis-

tance l'un de l'autre , une ranp;ee de trous, 

dont Ie nombre est proportionne ~l !a grandeur 

du filet.- On passe alors sous Ia glace une 

ligne attachee par run de ses bouts a une 

longue perche d'un hois nger' que ron a 

commence par introcluire dans un des trons de 

l'une des extremi t{s, ct a !'aide de deux LaJons 

fourchus , on dirige et on fait passer cette 

perche d'un trou a l'autre jusqu'au dernier' 

par lequel on la retire. - Les deux bouts de 

( I ) Ce poisson se prend ordinairement avec l'hii

rnec;:on. -- Le temps le plus favorable pour le p~Lher es~ 

Ia nuit. Plus elle est obscure, micux cela vaut. 
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!!!!!!!!!!!5la ligne saisis, nne personne lie fortement Ie 

1770• filet a l'un, et nne seconde le tire sous Ia 
l\'Iars. glace. -On a Ia pn~caulion de suspendre une 

pierre d'un certain poids a chacune de ses 

extremites inferieures, a fin dele tenir toujours 

plonge, et de fempecher en meme temps de 

remonter par l'efiet du courant.- Les Euro

peens etablis ala Baie de Hudson sc sern·nt 

du meme proct:dl-; mais avec beauconp moins 

d'intelligence' de dexterite et de succes que 

les Incliens. 

Qnand il est question de Yisiter le filet, 

on ue Jaisse onYerts que le premier et le Clernier 

trou : pendant qu'un Indien file la Iigne, un 

autre retire a lui le filet de dessous Ia glace. 

- Le poisson pris , on ramt'ne Ie filet a la 

premiere place, et on le replie. 

Comme l'endroit semblait nons promettre 

abondance soutenue de poisson, mon guide 

me proposa d'_y s[·journer jusqn'a ce que les 

o..ies conunen~assent a voler, ce qui dans ces 



A ~'OCEAN NORD. 29 
parties septentrionales arrive raremcnt ;:v:mt ~ 

le milieu de Mai. Il appny;l sa propositioti 177o. 

des motifs suivants: )) La s::ison, me uit-il, J\'Im. 

» est trop froide pour traverser les terreim 

'' steriles. et si les bois qni se trouvent ici 

)) nons ofhent tm abri p l~S:1ble pour voya·-

" ger' leur direction se pro!onge tellement a 
» l' Ouest , que notre route, rh'lt- elle no us 

)! valoir 1 Ouest Sud- Ouest, nons nous ecar-

» terions toujours cle celle qne nous avons a 
» tenir. En nous decidant , au contra ire, a 
» resterici ja~(iu'acequele tempsnousper-

'' mette d'aller droit au Nod, a travers Ies 

• terreins ste1 iles, nous avancerons dors plns 

» en un mois que si nons continuions de 

» voyage~ tout le reste de l'Hiver parmi les 

>l bois. '' 

Ces raisons me parnrent si justes, que je 

ne balan~ai pas a acquiescer a Ia proposition, 

d'aut:mt plus que le projet en lui-meme ofh-ait 

pend'inconvenients. Notre sejour decide, nons 

ne pensames plus qu'a fixer notre tente d'une 
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~ m<cmi~re solide, et a nous arranger du mieux 

1770· qu'il nous t:tait possible. 
Mars. 

Quand on vent tenter en Hiver , on com~ 

n1encc par •- herclH'l' un te1 r;.'ju uni et sec, et, 

pour cet ci~et, on sonde avec ;;n b<ito11 le sol 

Tecouveit :~~cr· 1a nci:;,c. - L'em~>ldcc>ment 
• L ' 

trouve' on ecurte c!rc~;bi: emt'nt Ll neige jus-
,' ' t 1 I.'. l' qu d ce '[U on rencon -re a mousse. - .Jl on 

se propose de p~1·scr plus c1'une nuit ou de 

denx ddns l'enclroit, on coupe cl ou li·ant'porte 

cet te InOiE~e pour cviter les accidents auxquels 

sa lacilite it prcndre feu' lorsqu'clle est seche, 
, ( ' 11 expose que t rop son vent.-,/ n :·c procure 

cnsuite des pieu:; dont lenombre et la grandeur 

sont proportlOnJH~:; a l'ctendue de la tente eta 

b quantite de scs habitants. D;:r;s Ie cas ott 

il n'aurait pas t'-te possible de trom'er un pien 

fonrchu, ou en lie deux ensemble par le haut, 

clue I'on dresse ensnite, en prenant pour 

1\'cartement de leurs pieds la mesure du dia~ 

metre de la tcnte.- Les autres pieus sont 

plads tout autour a u~:e l-gJ.[c C:istance run 
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d I' t t j' ' 1 ., ' r e au re, e a 1:;nes c:c manJc rea reprcsen:cr ~ 

un cercle parfait p:1r le bas. On etend :J.lors 1770. 

Ia tenie sur les pieus, et on L:rr( te a 1 'c~\t6- J\Iars. 

rieur, en ayant so in de prt'st'nler 1\nn-erture 

au yent. J e dois f.tire ol: 'tTHT oue ce dernier . 
proc{dL~ n\,st cmplo'> l- par les Indiens qne 

lorsqu~ils se tr·<•nsportcnt i'l;n lieu£, un autre; 

car lorStlu "ils se pro pr~ cT t de sl>jnurner q u elquc 

temps cL:ns un cnclroi t, i Is placent toujours la 

porte de leurs tentcs c~u Snd. 

Ces tentes sont Lites en gen{r.'ll de pea11x 

d"elans pen t·paisscs, que Irs T nclieos prL·p3re1t 

et fi S')!}Of'l1t. - Elles resst'::Jblcnt de rr·~S a 
U!1 eVeGtd;i H't1YC'l!l·~·, de tnani(:re ClUe Ja p!ns 

grande Lrt:c;"'ur 5<~ trom"e an pied, et la phls 
· ' r ' · ' l I . ' . ptt1~e a ,exLLi1iJte ce a p.llie <''.:;1tneure, 

OU !'on p:·~,tique nne Oi;·.-r~·; ture pnur SCl \'ir a 
la fois de chea1i1~~ e et de fc;,[l re. 

Le feu est tou;ours plad au mi~icu et a 
' 1 J l terre.- Le reste cttl poo:.t!C Jcr est couYCTt c,e 

petites branches de pi1~s, q::i tienent lieu de 
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sieges e~ de lit"-;.- On en etencl porci!Iement 

d t o f t ] ' 0 1' f 1770. une gran e quan 1te au our r:Ps P'eu5 a e~tl:'-

Mars. }' I · • '' rieur, 411e on ew. mt ensmte ·' une cour·he 

t~paisse de nei~e pour garantir I'int\:crieur de 

l'air du dehor' et y entretenir Ia chcdeur.

La tente que je d~cris ici ect celle en u•::;ge 

parmi les Indiens du Sud , et Ia m[ me clout 

j'ai fomni un mod~!e a la li actoreril:'; e .. r 
celles que l'on rencontre chez les T ndie11s du 

Nord sont compnlit'es de divers lllcitc ri<·ux, 
et ant une f0rme ab.,olument diHLrente, 

comme on le verra ci-apres. 

Notre tente occupait une positioa yr; iment 
agreable , sur- tnnt pour une n'·:-;iuence de 

printemps. Ellc etait placee sur nne petite 

cle,·ation, qui commandait la vue d'un lac 

considl-r~ b!e' r!ont les borcls etaient ombr<lges 
d'arbres c1e di1ferentes especes, tels que des 

pins' des meieses, des bouleaux et des pen

pliers. Au loin, et par intervallcs, de hm1tes 

n~:m t .J gne·' , don t les som m ets couvcr~s de 

ncige dominaient des bois de h:mte-futaie, 
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presentaient un contr<ls'e magnifique. A deux~ 

cents verges enYiron de Lt tente grondait une 1770. 

cataracte, que s~t rapiJ[t~ preserve de Ia Mars. 

gelee, illfiDC dans Jcs hi\'<'~"S les plus f1 oic1:.;, 

Au pied rle rette dm! e cl'c: tl qui commur:iqne 

avec le lac an-dessons, { tait ua beau L;ssin 

de prl:s d'un mille de long, et de pins d'un 

demi- mille de l~rge , sur les bords duquel 

nons avions etabli nos filets en vue de la tente. 

Nous passames le n>te de ce mois sans 

eprouver d'eVt'nt:>lllent SUSCeptJlle de troubler 

notre repos ou qui m''i"ilc cl'.'-tre rapport6.

~os filets nons approvisionnJient chaque jour 

de poisson , et me3 Incliens a;:;;ient as:~ez du 

travail de la p:Cche , ou p!utot {Lient trop 

paresseux pour se donner des peines au-c!cU.1; 

car pendant tout le temps de notre ~:·jour, 

au·cun ne s'offrit d'aller tucr une perdrix OLl 

quelque autre chose qui put varier no~ met,. 

Comme le lecteur suppose peut-c tre r;ue 

le temps devait me paraitre long , je vais 
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~ l'informer deL mcaJi~re don~ je l'cmployais. 

1770.- Prcmil:re!1lcnt, je ~·a isis tontes les oeca-

l\Iars. sions LYorabies Four clctcrminer Ia latitude 

de l'endroit que je lrom,~i Ure de 58°,461, 

30 s =\ ore] , a :11:-i <jtlC I a Ion) t u.' e qne je calculai 

de 5° 5,1 a l'Oue:.t c1
11 lo1t dn Prince de 

l I 

Galles. c:es chscrv~~t~n:lS ·v{ri!iecs' jc l11"oc-

n;n,.i de Ia redaction demon Journ:.l et de 
1 

ma Carte.- Je m'amusai ensuilc ~l construire 

des tr~q;pes, oi1 jc pris (;uciqnes m<ntinets, et 

ponr 111en<·ger nw poudrc, i~· ten.lif; des pil'8.l'S 

;;ux per :rix.- On se sert pour les premieres 

c:c:- s'mcLc~ cl'<trLrcs, arral':J·es de Lc:11: ou'<.u 
c ' 1 

HW!~ldre e;;(Jrt elu mmtinet 0 !•Oilr :--'em parer 

c'e l'a;1p:.t qn'on v a pLlCL', Ia petite pii.ce de 

hr.i.;, sur Lquelle porte la trappe, CL'(k, et b 

SU(J c he rerwe ,-~{( · arc:~ h lc de son poids I' .. mi rw~l, 
' ll ' • ' • • 1 (j~• ene In<:> r.u cm:p ou q;.; y ptrrt ~01t par a 

sel(e' suit de b lll~·in du pn mi~·r chas.~eur. 

Le proct'de ponr prendre les perdrix an 

pi~gc consiste a cbrre un terrcin de petites 

pali::;sadcs ' ou a projetcr cellcs-ci a angles 
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droits du cl':!t~ d'nne touff(· de '~:nks, que les ~ 

percLix aiment heaucoup a fr~tluenkr.- On 1770. 

Lis-e entre c!l•'lllle }Jdl:s~:~clf~ nne ouYerture Auil. 

pour f:..ireun pa:-sugc> an'~ ci~eaux. On ~~:;rnit 

d'un pit·ge l'nuvcdnre, et ],,; :~<;ue le~ perdrix, 

suivant leur usa,•:c, Yo;·:t .;autillant le lnn~ c:es 
c ~· 

sanies pour cber,·her leur ~·ubsistancc, qnel-

ques-unes ne manqt~ent p::s c~c donner cldns 

1 . . ' ll . '' ' J e p11:;:e, ou e cs rl·s:c-nt Jn:qu ace <)ll on es 

en retire- Je prenais ,:ans un jour de lrois a 
dix perdrix par ce procL·d :·simple, q n i n'c:;:i ~c 

d'autre soin que celui cl'c:ller examiner les 

pieges le soir et le ma ti~1. 

J'ai deja observe qu'ii r.e nons Uait rien 

arrive qui pi:t troublcr notre repos jus:rn',,n 

premier AvriL Ce j:;t;r-L't, a notre grJ.E~ r. 

etonnement' les £leis ne nom rapport~'rent 

pas un seul pois:~on.- Quoilple no us eussions 

f. "t] • ' r 1 ' ' I a1 es )OUrs precec. en ts une pee ne :1: ;.c z a a on· 

dante, mes compagnous , en vrc,is Iwllem. 

l'avaient toute consommee; c::r ce~ p::oc;pic~ 

~e couchent raremf'r:.t s: ~:s u.vcir dtbJrras:i6 
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~:curs tentes de toutes les provi~:ions qui (y 
I~;o. trutl' ent.- Yoyant que nos filets ne nous 

Avril. produ.isaient rien , DOllS E'lli11CS recours a nos 

li~~~ws, qni ne wms fournirent dans toute Ia 

journee qu'nn seul poi.-:son. Ce changement 

snbit dans notre regime dic·tetique allarma 

tel:,·mcnt uncle mes cumpa:;•lorls, qu'.il pensa 

a reprendre I'nsa;e de son fnsil ' auquel il 

n'avait pas toucbe depuis pr~s d'un mois . 

.2. Nous nous lcv~mes cle tr(:s-honne heure; 

Conne-c-qur::sc , mon ;;uicle, fut .:._ la cl:::sse, 

et le rc;tc s'occupa ;t p~ cher au filet et a Ja 

ligne pr<~S de la te~Jk , :n: is ~vee si pcu cb 

succcs de part et d'auire, que le prod nit sufl-1-

sait a peine pour Ie souper de deux hommes. 

- Ccci' au Lnl de t~nir eveillc.~ me; Cl>mpa

gnon;~, h~ta ~1: • co u trn ire 1 'he ure J e leur ='Unt

lllei\, ct pas u.1 n'eut la prccJ.ution cl'allcr 

obsen ·.·r le:.; Liets, q1w:l:u'i!s ne fi1s;er.t u.•S 
' 'l . . d l 1 ' ' I -

l: OJgll•c'S e p llS (Le t.e~E i1 :rue::; Cents \'Cff;ES 

de 11u~re t~]t·,·. 

}',Ion gnic\ , <pi ·~·:::tit un l10m1~:c o.ct1f rt un 
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e-.:rellent 'hc~;seur, hctbitt'C ,Jepui~ lont,-lnnps ~ 

a J10lllTOir all\ hcs.,in . .; cJ'une nombreuse fa- I ro. 

mi'le, ~embL1:t bien superieur par son in- Anil. 

dustr:e a mes antres Indiens.- II perS~\·era 

d,.n:; s' c1lc:;;~:e pendant plusic'urs jours, et 

r<•renH'nt no us rejoignait- il avant la nui t , 

t::ndi,; (jlle scs C'<tllL:rades passaient la plus 

grande partie du tl:' lll ps a fu mer et a dortl1ir. 

Plusieurs jours s'L·tJ.~ent ecouJt.s SJDS aucun 

'· ' . . 1 I cnan~~ement u.HiS notre pos1l"10n, nrsque, e 

10, l'ahsf't~ce de notre guide, plus pro!OLJ(.;t·e ro, 

qtd. l'ordillaire, nons fit conjecturl'r qu'elle 

ttait due a la rencontre de quelques Indiens 

ttran 0ers, OU ala deCOll'Trte so:t de Uaims, 

suit cle quelqu';_n,tre gibier.- Apr>s l'a1oir 

nttendu <:Ss(~z long-temps, nnns fl'unt·s nons 

com·her sans souper, {t::Int r~·:1uits mdheu

reusemellt depuis trois jonrs a une pipe de 

tabac eta Ull v~rre d'eau. Les perdrix m6me 

avaient disp<lru t11tii.rement, contraintes p.1.r 

le de gel ·: e e rctirer Yers les terreins stcri; cs. 

-A minuit, no us eumes Ia j._,ie d'Ure r~veilks 



VOYAGE 
~par l'Mriu:e de notre chasseur, qui c:pport:it 

17~o. arec Iui le sang ei les qn·:rtiersde cieux claims 
A \Til. 'l . ' T I 1 (' t 1 • At qu'1 avc:It tuc:~. out e mon .e 1ll 01entu sur 

pied, et nons nons em press~mes de fa ire cuire 

mw grande chaudii_Te de bouillon , prepare 

avec clu sang, de Ja 1:~:-:.:i.~;.~e ct '1e Ia vi,mcle 
t • c~ A._ r f 

CDt:;~,·e en pet1ts morc-ec:nx.- cut cte sans 

contrcclit un mcts tr2s-frianJ dans tons les 

temps; ille den'nait Lien davan[:<se pom·des 

gens pre~que a(~:;m~s. 

A pres a voir pris ce rc ;[~:t:~·;:nt, nons nons 

I I. recom+ ames' et Ie L'll~: u :1:; in de g"c:;F! llln tin' 

t ' I' I . ' 1 l!Ot::-: pa:· unes en c,);·ps 1 our Cl!•_:,'PJt ou es 

daims avaient {t.:: lt:es.- Comme nctrc ab-

sence dev<::it l-Lc de cc;:r~e durl c, ntr~l,; lais

s{imes notre tentc sur pied , avec tons nos 

eJ!ets deJ.:1:s . .ALin:·s ~:e lieu de notre destina

tion, queJq,•cs-uns de nnus fure~1t cllls:,;i-tDt 

emp~oy~·~ a comtru:: e unc pftite cabane avec 

r]e jennes ['iDS, Ct cl'an! res a t'DJL'YCr Ja peaU 

t1es cL:iu..;; le rcstc fd ;'t la ,;,&sse, d'o:1 il 

Jcvint le su:l' apr; s c;voir tue deux dctims. 

Nons 
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Nons consacrames plusicurs i•JUfS a nous ____:_ 

bien reg,ller; mais tout ce temps ne fut pas 1 77°· 

d ' l · · I 1\.T l -"-' nL onne au p aistr sen. nos c 1asseurs tuerent 

cinq nouveaux daims et trois beaux castors. 

Remarquant ala fin qu'ilnous serait dirt:cile 

de nons procurer une plus grande (1uantite de 

gibier, nous nons c~ecic:ames a retoumer a 

notre tente avec les restes de notre chasse. 

Ces restes, quoique pen consiclerables, au~ 

raient suHi, avec un regime frugal, a noug 

nourrir pendant yuelque temps, n'etant qu'au 

nombre de six; mais mes compagnons , a 
l'.instar des autres Indiens ; ne quittercnt pas 

Ia table tant que les provisions durerent. Im

prevoyants et paresseux, ils ne se donnerent 

pas meme la peine d'aller ,-isiter les filets, de 

sorte que beaucoup de beaux pois~ons rp1i s'y 

etaierlt pris se gaterent tons, et en moins de 

douze a quatorze jours' nons no us rt trouvames 

dans le meme Hat de disette que preccdem~ 

ment. 

Pen:L:.nt le cours de notre longue inaction, 

7 
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--·Snw-sop-o-k.slzac, appcle commtmement 
1 ~ -o. So,;-sop, mon premier dus~ell r, Indien du Sud, 
Auil d b · avait eu le malhcur, en coup:tnt es ouleaux 

pour f1ire des cnil!~res, des plats, et autres 

ustensiles de men;lge' (~(' recevoir a Ia jambe 

une blessure asSL'Z cousi:lerable P'1ur l't'm

pecher de marcher.- L'autre Indien du Sud, 

quoique tres-jeune, etait trop induleilt pour 

m't'tre de quelque utilite n'~elle. Ses services 

se bornaient a tirer sa part du bag,age ' et a 
consumer nos pro,·isions, fruits de l'industrie 

et des fatigues de ses camarades. 

24. Le 2{ de bonne henre, dans le JOur, nous 

decouvrimes un corps d'lndiens qui venait de 

la partie du Sud-Ouest a tra Yers le grand lac, 

sur le cote duqnd nous avions ;;ssis notre 

tente. Quand il i'ut pres de nons, nous recon

m1mes qu'il eL,it compose des femmes, des 

enfants et at1tres parents Jt>" chasseurs Indiens 

dn Nord qui s'etaient rendus ;:n Fort du 

Prince de Galles pour y attendre la saisotl 

des oies.- Ces femmes albieut vers les terreins 
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steriles, au elles ava1ent le pro jet de ~l l'lltrner ,._,.~~~ 

justlu'a l'arrivee de leurs maris, qui dt'~'.1icut 17--,~ 

JetournerduFortapr~s Ia ,lisparit;~,:~ des oies .• \,ril. 

Moo guide determine dep ni:-: quelques jours 27. 

a faire fa J1l~J11e rou[e que CCS fclllii:C',;, ll0cl3 

abatt1me3 not:·e tente dans Ia nE tineC', et u pres 

avoir empaquete tout notre lngage, uous 

marchames a l'Est, en suivant le chemin que 

nous avions pris en ycnant. Snssop hoilait si 

fort, que no us fl'unes obliges de le meftre sur 

un traineau. Deux des Indie:1s qui s't'taient 

joints a nons Ie 24, albnt a la me me destina

tion' se presenterent volontiers a le tirer. 
' 

Aprcs deux bonnes journees c:e marche dans 29. 

notre ancien chemin' nons arrivames a la 

partie de la riviere Seal, nommee She-than-

nee, ou nons Hablimes notre tente et nos 

filets, :~yant intention d'y sejonrner jnsclU,d 

ce que les oies commen~assent a voler. -

Quoique nons eus ion3 dej;_\ appen,;u pln.oicurs 

cignes et quelques oies dirigeant leur vol au 

7· 
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~ Nord-Oued' nous ne plllU!'S pan'enir a !lOU~ 
I :~-o. en procurer avant leI.) de lHai.- Cejour-la, 

1\Iai. mes Indiens tnerent deux cignes et trois oies, 

qui scrvirent a diminuer un pen la grande 

clisctte que nons eprouvions.- En effet, de

puis cinc1 a six jours nou; etions nHuit., a 
vivre de c1nelques cra11berries, que nous re· 

cueillions sur les petites l minences laissees a 
~ec en 1a lonte p ,rtielle de Ltneige; et quoique 

nons eu-sions tendu nos filets et nos !ignes 

d::n.-; lcs endroits jng<'·s les meilleurs, notre 

pet he s'elait borllt':e p<:>ndant tout ce temps a 
trois petits poissons. La pJ{,p.cnt des Indiens du 

l\ ord c1ui now; a\·aier;t joints le 24 resterent 

<jll eltpH' temps aYec U<lll'. J '{ l <~i~ informe <ju'ils 

~', nient eu un hiver he~tr<:>ux, et qu'ils appor

t. ient a vee eux u ne bonne p. ovisi on de viandes 

s{cb<'·es; m«is quelque bien instruits qu'ils 

fw;sent de leur cote de notre detresse, ils ne 

nons 1irent pas la moinclre oiT're' ames com

r•:;nons du Sud et a moi; toutes leurs lar~ 

gc::~:cs se ptHii:rent sur nos guides du Nord, a 
(1 ni ils distribui:rent en secret d'amples secours. 
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Depuis le I 9 ' les oies ' les ci snes ' 1 cs C,! !'!....:. -·~ 

nards, les moui::ttes et d';~u!re' oi,eaux de r·:7u. 

passage, Se HIODtf~'H'Dt en Sl f!pmd DOJllbre, 

que nons en tu:,mes chaque jour autant que 

notreconsommation l'exigeaif. ~.pres no us L tre 
A f 1 t f • arretes e emps necessaue pournousremettre 

l\Tai. 

I)· 

de notre long je1me, nons reprimes, le 2.), Ia 23. 

route des terreins st(Tile~. Sossop oc· trouvait 

gueri radicalement de sa blescure, et chaque 

chose semblait prendre nne r:pparence fdvo

rable, sur-tout depuis que ma troupe avait 

ete augment{e de douze pt'!S0~111t'S p .r }a 

reunion des femmes de l'un de mes guides' 

et de cinq autres Indiens que j'avais engag{s 

a nous aider a porter notre bagage' pre

voyant, par !'approche de l'Ete, que nos 

trai:neaux nous deviendraient bientot inutiles. 

Le degel, qui s'operait fortement, · ay<Jnt 

rendu le trajet des bois presque impr;:ti

quable, nous suivlmcs a l'Est h ri vi ere Seal. 

Apres environ seize milles de marcl1e, notl.s 

rencontnimes une petite riviere qui avait s:1. 
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'~"' .-: i 1 cct j,1;1 ::111 [; nrcl, ct edmmuniq nait avec 

, ;j. une c::u.2ne de bcs. 

' "!. 

I.e temps {·,,ii~ extrt'nH:'mf'nt. beau et 

'<~' t·aLle, et [1 y an-1it abni~clance de gibirr 

(1:· ~, ·u t , ~r~·ce. ;\ ous coutinu.:mes notre route 

au L • • J-C_)uest sur Ia petite ri,·ii.re ct les bcs 

juo.;:,:,',m p;emier Juin, oil nous aHeign1mrs 

u lt' rL C'C nommee lit'rd::.on,~. Chemin Li

'.'H1t, nous avions tu(· deux cLin:s, outre un 

1_.Lts grand l1'>l1ihe d'oies qu'il ne nons t'-tait 

c(er ,,,,,in·. D,tm l'une cle ce:-; expediti~;ns, un 

c1f' Jln,; cba~~;~·m:;; eut Ie malheur d'Ctre blesse 

:;,ril:·n"ment ~' la main p .. r son fusil qui creYa; 

m::i:' iln'v ;.Yait heureusement aucun os d'en

clommagc. Je soi;:1:,i Ia p!.!ic, et ayec lese

crnl. s de quelques gouttes de turhngton et de 

basi/icon j.mne que jc portais avec moi, je 

parvins en tri:s-peu de temps a renclre a cet 

Inclien !'usage de sa m~tlll. 

4· A pr~'S nous ltre arrltt'S quelques jams a 
Eerabo;w pour fairc sl-chcr une portioa de 
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notre chasse, nous marcldmesau L\onl-Ouest ~ 

l'ers les tern·ins steriles, et bieull',t nons n'ap- r 77 J, 

per~im1es plus de bois. Juiu, 

La nC'ige eta it alors si a mollie, que nous .). 

avions bien de la peine a marcher avec nos 

raquettes' et d'un &utre cot t:' quoique la terre 

flit decouverte en beauconp d'endroits, il se 

rencontrait par intervc: lies des couches de neige 

trap epaisses pour ponYoir llOUS en passer,-

Le 6 neanmoins, Ie degel devenant generd, 6. 

et la neige se fa;ndant presque par-tout, nons 

primes le parti d'abanclonnPr nos raquettes, 

qui nous genaient plus qu'elles ne nons ser-
. t J ' A VaH'n • - usqu au ro, nons pun1e' encore 

faire usage de nos traine:,ux, sur- tout pour 

traverser les lacs et les etangs sur I a glace; 

mais cette maniere de voyager clevenant dan

gereuse avec l'accrois~emenl du clegel , nous 

nous decidames au.<si a Iaisser nos truioeD.ux, 

tt chacun de nons prit su:· son dos une parlie 

clu bagnge. 

Je ne tan.lai- pas a regretter ma voiture 

10. 
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~ d'hiver, en sentant le poids demon farde:m. 

1 77°·- 11 consistai t dans les articles su ivan ts, sa~ 
Juin. voir: le quart de Cercle et son support, une 

caisse con tenant des livres, des pet piers, &c.; 

une boussole, UIIC grande v.:dise, qni renfer~ 

mait mcs harcles, une hache, des cou1eaux, 

des limes, 0:c., et nombre ci\;utre.- petits 

articles destines en presents aux N utureh:.

Un yjce Je distribution parmi ces eiTets, joint 

a leur pe;~anteur, qui t'XCeclait soiX<mle livres, 

et Ia chaleur excesst\"e du temps, concouraient 
' d 1 l I ' 'bl ., a r~n re ma marcne a p us pem e que } eusse 

jamais eprouY~C. Mes fatir;ues Ltaient encore 

beauconp accru!:'.~ p r lcs mcuvais chemins et 

] 
l ' l' } . ' . • l eccwutL.c' tente,qm rn e .... pns,,;t a toutes ,es 

intempcrie,:; cle rail·. -I'\ ous a\' i L1S Lle obliges. 

<~c coupcr, ponr nous fa ire des souliers, celle 

<]Hi DOllS avait. Sf'iYi pr<'ct•clemmcnt. Elle eut 

d'ailleurs t't~ trop ctroite' et sur-tout inutile 

ponr les terreins s1C·riles, faute de pom·oir s'y 

procurer des picus. Simon guid c eilt prevenu 

on moi ou mes Indiens clu Sud, de cette difti .. 

~·d:.,'~ ~ uous aurions pu y obvier facilem~nt 
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en nous approYisionn:mt de pieus avant de~ 

quitter les bois; nwis je n'avais pas seule- 1770. 

ment a me plaindre cle h negligence de man Juiu. 

guide dans cette occasion. ~ Parvenu, dans 

Ja distribution de I a tente, a s'en approprier 

un marceau suffisant pour se lager lui et sa 

femme, il fut encore assez peu gcnereux pour 

ne pas nous offrir, a moi on a mes Indiens 

du Sud, de partager son petit etablissement. 

Avec !'inconvenient d'ctre exposes nuit et 

jour aux injures du temps, nons <"prouvions 

celui de nons procurer difficilement des pro

vi~ions; et il nous arrivait souvent, lorsque 

nons en avions, de ne pouvoir faire dn feu, 

et consequemment de man~:cr nos aliments 

cruds, ce qui, au commencement, rl:pugnait 

au taut a mes com pagnons du Sud qu' a moi, 

sur-tout pour !'article du poisson. 

Cette complication de maux n'i:Jflna lleu

reusement ni sur notre physique, ni sur notre 

IDoraJ, l\fon guide , qnoiCJUC toujourS plus 
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~ ciVal'e de ses prm~isions a mesnre que lcs nUfres 

1770. diminuaient, ne contribua pas peu a soutenir 

Juin. notre courage, en nous donnant !'assurance 

positive que nous arriverions bient6t dans un 

pays abonJ.dnt en gibier, et OLI nons trou

verions d'autres Indiens qui nons aideraient 

probablement a porter notre bagage.-Cette 

derni&re circonstance nons etait d~autant plus 

agreabie, que nons tronvant mrcharges du 

poids de nos fardeanx, il nons devt>nait im

possible, lorsqne Ia provir1ence nom faisait 

faire que:qne rencontre heurense, d'em porter 

avec nous pour plus de deux jnnrs de provi

sions; de] aces disettcs que nous fprouvions si 

23. frl·quemment. Du 20 an 23, nons parcouri1mes 

chaque jour pres de 20 millc·s ' reduits a nne 

pipe de tabac et a un verre d'ean a volon(e . 

.Antant lcs perdrix f't Jes mouettes ctVZI~tni. He 
communes pendant quelt]ne temps, aut.mt 

elles L'taient devem1es rarcs; ct qnant aux: 

oics et aux canards, ils c;vaient tous pris leur 

vul vers le Nord-Ouest pour s'accouplcr et 

nmer. 
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Le 23 de bon matin, nous nons mimes en~ 

route com me a l'ordinaire; mais nons n'aviom 1770. 

pas fait sept a lmit mille~' que nons apper- Juin. 

~llDleS trois blf'ufs a l1lli'C qui paissaient Slll' 

le cote d'un petit lcH'.- Les Indien' se mirent 

aussi-tot a les poursuine ' et eommc quei

ques-uns d'eux et.:;ient e\:cellents chasseurs' 

les trois ha>ufs furent bient6t tnes. ~Em

presses de jouir de notre bonheur, nous venions 

d'en ecorcher un, lorsqu 'nne pluie considerable 

survint et nons em p: c ha d'allumer de Ja 

mousse ; car dans l t·loignement de pres de 

cent milles oi1 nous nous trouvions des bois, 

nons ne pouvions faire du feu qu'ayec cette 

her be. J amais pluien '<lrrivi plus mal-a-propos 

pour des gens qui jel'maient depuis qnatre a 
cinq jours. N ece:-site, dit-on, n'a pas de loi, 

et i[ IJOUS fdliUt recourir a ]a m{thode clout 

nous avions fait deja usage , c'e~t-a-dire , 

manger notre viande erue; m::;is les Indiens 

du Sud et moi nons e6mes bien de la peine a 
vaincre notre repugnance pour la chair de ces 

animaux, qui est passable qnand elle est bien 
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~ cuite, mais que sa durete naturf'lle et une trop
r7o. forte odeur de muse rendent tri:·s-de~agreable 

Juin. 
quand elle est erne. La continuation de la 

pluie et de la neige, nos besoins devenus tres-

pressants, nous contraignirent cle taire le sa

crifice de nos go{Hs , et nous mangeames 

presque la totaJite d'un bC£uf crud. 

Malgre tonte rna bonne contenance, et 

quelque recours que j'eusse a rna pb ilosophie, 

je dois avouer cependant que mon courage 

commencait a m'abandonner dans cette lutte 
l 

contre les evenements. Le mdheur de notre 

po::;ition venait de s'accroitre par la qualite du 

temps, qui non seulement etait froid, mais 

encore si pluvieux, que pendant pres de trois 

jours et de trois naits je n'eus pas un fil sur 

mui qui ne f1h trempe.- Au retour du beau 

temps , nons allnmames de la mousse , et 

apres avoir fait s~cher nos v&tements , tout 

reprit pour nons son train acconlume , et 

conune le navigateur apres la temp0te , Je 

tachai d'oublier mes maux pas~es. 
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De taus nos besoins natnrels, si l'on exceph ~ 

la soif' il n'en est pas de pin~ difiicile a sup- 1770· 

porter que la f:1im, sur-tout dans Ia position Juio. 

d'une vie errante com me celle oi1 je me trou-

vais. Le mal ;;,lors de Ia privation s'aggrave 

par }'incertitude de sa durt'e et des mo_yens 

propres a l'ecarter' aussi- bien que par les 

fatigues qu'il fimt encourir pour le fdire cesser 

et les contre-temps qni dejouent le plus son-

l'ent les pldns les mieux combines rt les 

mieux suivis.- Dans nne telle situation , non 

seulement le corps , mais_ aussi les faculles 

inte!lectuelles s'affaiblissent en raison de 

rhaque effort pour Ia chnnger. En outre, faute 

d"action, l'estomac perd tellemelit sa qnalite 

digestive, qu'on 11e pent Ia lui faire recouvrer 

qu'avec bien du temps et des soins.- Je ne 

l'ai que trop eprouve pendant le cours de ce 

voyage, Oll Ia Lim et la fatigue m'ont reduit 

plmieurs fois si bas, tlue lorSLfUe hl providence 

me fai~ait rencontrer qneJques f'fO\'isions' a 
peine mon estomac pou·.'ait-il re~evoir deux 

ou trois onces de nourr~ture sans resset:tir !a 
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~plus violcnte oppression. U n autre el.et non 

177°· moins facheux des lor:gs je{mes, est Ia diffi-
J uin. I , , I 11 , , I , cu te e.\.tn me an'c aqne e s operent es eva-

cuations ndturell;s dans lcs p:,emiers temps. 

- II Lut s'etre trom'l: en pareille circons

t::tnce pour apprecier les douleurs qui I c.ccom

pagnent. 

Tenir un J onrnal de notre n's.i me clietetique, 

ce serait n'-p~ter presque tct:jours la meme 

' Il ~- ' 1· f' . c.·n~:('. n1e Sti.;!ra c,e c He, pour en c.Ire 

c1 •tlCCYoi rune idL c jus te , <pt' entre l'abondance 

nu la f<:minc il n'y aYait point de milieu pour 

nm1s. Que)quefois, en e1I~t, nous <:Yions trop, 

rarement as::ez , fr~'<iuem;;lent trnp pen, ct 

S<•li\ cnt rien dLl tout. J 'd.joutcr;:i qu'il nous 

t~t arril e maiutes f<;is de je{mer deux jours 

d (:eux nn,~s enljcr::;.- Denx fois nons pas

sdmes trois :,ct:rs sans mano·er et tanclis <1ue 
. ~' ' 

110US [ tions a~ :7z !'· tJ: triHl ee, llOUS ne y[·cfnn CS, 

pencL:r:t pc< s de sept jc,ur,;, que cle quelques 

crc:uZ..:rries, d'os brt'Jl(s , de morceaux de 

v 1eux cu.irs et cl' c:: n. J ';:i prcscl ue toujours 
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remarque dans ces t<'mrs de disdte extreme~ 

les Incliens fairc J'inrentL1ire de leur o·dl'de- 1770. 
b 

robe, qui consist;: it principalemrnt dans des Juin. 

habits de pcaux, pour e 1 distraire ll's moins 

bous et les sacriEer a leur Lim, (;n'ils appai

saient tant0t aYeC Ul1C pc"ll -::e claim a JW)itie 

pourrie, tantut aYec (!e vieux soul1er~.- Ces 

fait:; peut-l:trc troun'n •nt peu de croy ance en 

Europe ; mais les pcrsonnes vers(·cs dans 

1'Histoire de la lJa:c de I-Iudson, et qui crm

naissent lad{ tres~e a laqnelle le:-: \atmels des 

pays voisins son t frL'quemment expos{·s, c~wi

sageront ces accidents comme fuis"d ma!heu

reu~ement partie cle !'existence des lndier;s, 

<JUC Ia famine, le dir<:i-je ~porte fn'quetnment 

ase manger entre'eux. (r) 

(1) Les Indiens du Sud pretendent, et c'est une opi

nion generale parmi eux, que lorsque quelques membres 

de leur tribu ont ete conduits par la necessite a manger 

de Ia chair humaine, ils y prenent tant de gout, que 

personne n'est en sure!e parmi eux. Qlloique ce peuple 

n'impute jamais a crime cet acte horrible ' quand la 

ncccssite seule l'a fait cornrnettre , neanmoins lcs au leurs 
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~ La pesanteur de nos f<uc~t·aux ne nons pe'r.o 

177°· mettant pas de nous charger de beaucoup de 
Juin. 

sont fuis et abhorres de tous ceux qui les connaissent, 

au point qne nul Indien ne voudrait habiter la meme 

tente qu'eux, et qu'il arrive frequemment qu'on les tue 

en secret. J'ai vu plusieurs de ces lndiens que la faiin 

avait conduits a manger leurs scmblables. Aimes et es

times generalement avant cette epoque' ils etaient tornbt\s 

depuis dans un mcpris universe!.- Tout annon9ait en 

eux une profonde melancolie, et leurs yeux, interpretes 

de leurs cocurs, semblaient dire : » Pourquoi nous ac~ 

\) cabler de votre mCpris? l'instant n'est pent-etre pas 

)) e]oigne au vous serez entralnes par la meme neces• 

l) sile! II 

Dans le Printemps de 1775, quand je fesais batir la 

maison de Cumberland, un lndien, du nom de TV apoos, 

se presenta a l'elablissement au moment oil quinze tentes 

d'lndiens occup3icnt les plantations. - Ceux-ci le ques"' 

tionnerent beau coup, ct trouvant qu'ilavaitfait un chemin 

considerable sans un fusil au la moindre munition, ils 

soups:onncrent qu'il avait rencontre et tue quelqu'un ~n 

route. Leur conjecture fut fortifiee par la decouverte 

t1'un sac de provisions qu'il avait cache au pied d'tm pin 

I>lante pres de la maison. 

pronswns, 
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provisions, nous nous decidcime::; a nous ar-~ 
reter un ou deux jours pour faire secher un I770· 
peu de viande au solei!, ce tjui la r~nd plus Juin. 

transportable et disponiole au besoin. -Notre 
operation se trouva complet.ement achevee le 
26 , et nous reprimes le meme jour notre 2 r;. 
voyage au Nord.- Nous arrinimes le 30 a 30. 
une pelite riviere, nommee ·cathatvhachaga, 
qui se jete da11s un grand lac, qu'on appele 
Yath-kied-whoie ou JThite-snow-lake, (lac 
de neige blanche). Suus y fimes rencontre 
de plusieurs tentes d'Indiens du Nord, qui 

Quoiqu'il n'eut rien a trafiquer' je l'accueillis comme 
c\tranger. Pendant le temps de notre entrevue , des In
diennes, que Ia cur{osite avait portees a ouvrir le sac, 
repandirent le bruit qu'il contenait de la chair l].umaine. 
Sans l'entremise de quelques-uns des principa\ix Indiens, 
plus reflechis et plus humains que leurs camarades, dont 
les uns s'etaient deja armes de leurs fusils, Ies autres de 
leurs arcs , tandis que les femmes accouraient avec cles 
.haches, e'en etait fait des jours de ce pauvre malheu
.reux' a qui l'on ne pouvait imputer cl'autre crime que 
celui d'avoir fait pres de 2oo milles sans une arme a 
feu, 

8 
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~ s'Haient occupes pendant quelque temps a 
IJ7:--• chasser le claim dans kurs canots, a mesure 

Juin. que ces auimaux traYersaie11t la petite riviere. 

Nous trouvames aussi un chef ou capitaine 

de la mc'me nation , se rendant avec une 

petite partie de sa troupe au Fort du Prince 

de Galles , oi1 il portait des fourrures et 

d'Jutres articles de commerce. n se nommait 

Keels hies.- Des qu'il fut in forme de I' objet 

de mon voyage, il m'ofliit de me rapporter 

du Fort tout ce dont j'aurais besoin , et 

quoique nous fussions alors par les 63 d, 4! 

delatitucle Nord,etle7eMgre, 12l de lon

gitude a l'Ouest de Chu,.chiLl, il me pro mit 

neanmoins de nons rejoindre avant l'hiver au 

lieu qui serait indiqu~ par mon guide. -

D'apres cette offre , je pass,;i en revue mes 

munitions, et ju;eant qn'un pen d~ poudre, 

de plomb, de tc:bJ.c et quelques couteaux nous 

seraient necessaircs avant l'achevement de 

notre voyage ' je me determinai a ecrire une 

let-tre au Gouverneur du Fort du Prince de 

Galles pour l'inf0rmer cl<C ma situation , ft le 
I 
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prier de m'envoyer par le porteur une eel-~'"-~-=::!!! 

tiline quantit~ des articles ci-dessus. Ma lettrl' I770• 
c · K z· 7 · . Jaillet. latte, ee s ues et sa troupe se rem1rent en 

mute le m~me jour pour la Factorerie. 

Cathawhachaga etait Ia seule rivitTe que 

je n'a.vais pu passer a gue depuis la fonte des 

glaces, et comme nons n'<tYions pas de eanots 

avec nous, nous f{Imes obliges de recourir a 
ceux des Indiens etrangers. - Quand nous 

eumes aborde au cote Nord de cette riviere 

ou residaient ces Indiens, mon guide me pro

posa de nems y arreter quelyue temps pour 

faire SLCber de la viande ' a l'eflet de !'em

porter avec nons , proposition a laqnelle je 

m'empressai d'acceder.- 7\ ous tendi:mes en 

meme temps nos filets, qui nous rapporterent 

nne quantite considerable de beaux poissons, 

tels que des perches, des LarLeaux, &c. 

Si le n?mbre de claims qui traverserent la 

riviere de Cathawhachaga pendant le sejour 

;que nous y fimes pourvut a nos besoins du 

8. 
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~moment' il fut loin de repondre a notre espoir. 

1770. Ainsi, &pres plusieurs jours d'une vaine at~ 

Lillet. lente, BOllS no:Is prt'parames~ a repartir, ce 

6. que nons fimcs le 6 Juillet, quoiqn'il nous 

restat tout au plus des provisions pour un 

sonper.- Comptant toujours sur une meil

leure fortune, nous a''ions nt'-gli::;e de faire 

des economies lcs joun; precedents. 

Avant de quitter la riviere de Cathawha~ 

chagcr, je fis plusienrs ob~oervalions sur sa la

titude, qui se trouva ftre de 63d, 41 Nord. 

Je continuai am~i de r(c~iger r:wn Journal et 

ma CartE'. - _,ia moment c1e partir, mon 

£;~,~ le m'ayant preYenu que sous pen de jours 

un canot nons deviendrait absolument necrs

s : i1 e pour traversPr q ud ; ues r i \ ihes non 

[';lH~db}es fJUi etaient Sllr l1Citre lOU[c', et qu'il 

nons :;erait i!npc:s~il ;le d\~viter, j'en ::c::ctai un 

que je p<iyai ;wee un couteau, dont le prix 

n'Pxc{d"il pas deux sons. -Je clois observer 

11 ';e l'Incli~n qui nw Yend it ce canot n 'en a vait 

1~!us be:,uiJI, t't qu'i.l L't,ait charme de tronn'r 
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a s'en dt·faire; car sms cette partirularit:·, cf ~ 

J'ignor:.TIC'f' 01\ jJ etuit du lH'Snin qne DOllS en r:7 j0. 

a''i:1n~, il m'e1lt Jemande pour le mains dix Juillet. 

peaux de C<:stors. 

Ce canot, ajnut[· a notre bagage, m'obligea 

cle prendre un nouvel Indien, et j'eus le bon

heur de rencon~rer un pauvre diRble qui fu~ 

tres- flatte de s:1 nouYel!e charge, n'a yant 

exerc;e a-pen-pres jusque-l:l que celle cl'une 

bt-te c~e somme. _-\insi, pourvus d'un canot et 

d'nn homme pc1n lc porter, now; qnittames, 

le 6 Juillet, comme je l'ai dejl clit plus hant, 

la ri\·iere de Catlwwlwchaga, et continuant 

notre route au .LYord quart .L·Yorc!.- Ouest et an 

Nord JYord-Ouest, nous arriY..imes le soir sur 

le cute d'une petit€ bilie dependante du lac 

JFhite-snow, oi1 nons primes avec nos Jignes 

plusieurs belles truites, dont que!ques-ur:;c; 

pesaient de (}Uatorze a seize livre~. II se rJ,:_ 

clara dans ]a nnit nne forte pluie, qui dur!l 

trois jours. Le temps fut beau le 9, et le sol,·il 9· 

ardent. Sous en profitumc3 pour secher nos 



6o VOYAGE 
~ v~1emrnts et faire route an Nont-Ouest; mais 

1770· vers le soir la pluie recom:r.tJ:(;a a tomber si 

Juillet. abonrl<anment, que ce ne L.t qu'ayec la plus 

gum :e cliHiculte que nous pim1es tenir notre 

poudre et mes lines sees. 

I'. Nous vimes le 17 beanconp de hceuf~ mus

que:,, dont mes Indiens en tt:cTt>nt plusieurs. 

Cet ev~nement nons clt·cicla a nons arr~ter deux 

a trois jours pour faire Seeber et recluire en 

pourlre (1 I Ia chair de quelques-m1s de ces ani-
, '' '' t l 1' t N,,. rnanx,aJl'•'e,te en1por-eravccnous. 1m-

porte que! snit !'animal, sa chair, ainsi pre
pa:·ee, ofhc un aliment ::ail~ et app:'·tissant, 

tuujours pr&t et rl'un tr:.~1: port facile. II est 

connu dans la I:aie de Huc1son sons le nom 

de Thew-lwgon, et parmi Jes Indiens du 

Nord, sons cclui de .:lchees. 

(I) Cette operation ne demande d'autre pro cede que 

de couper les pnrties maigres de l'animal en petites 

tranches ' que l'on fait sechcr au soleil ou a un feu 
m d' ' l b o ere, pour es royer en suite entre deux pierres et 

les n:\duire en nne poudre grossiere. 
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Apres avoir preparl~ autant de viande que~. 

. I '""'() pons pouvwns en emporter, nons repdmes · · 
• Jnillet. 

notre route au Nord- Ouest, la1ssant derrii.,re 

nons nne partie de notre chasse, fctute d'avoir 

pu la consommer ni nons en (harger. Ce 

n'etait pas Ia premiLTC fois qne cda nous mt 
arrive, et quelque destructrice que puisse 

paraltre cette m{thocle, e1le est si commune 

parmi toutes les tribus indiennes, qn'onn'y fctit 

pas meme attention. - ;;ons rencontn1mes' 

le 2'2' plmienrs t tr<:nters qui se joignirent a 22. 

nons pour chasser le claim, S.:c. Lc gibier etait 

alors si nombrenx , que nons en abattions 

chaque jour snC.is unment pour notre provi

sion, et il ne nons <irrivait m[r;:;.e que trop 

frequemment de tuer de ces animaux pour 

en extraire m:icpement Ia langue, la moelie 

et la graiose. 

Quand nnus einnes vo>-J,CJ/ gudque temps 

avec ccs Indiens, je cr).ls 1:1' T?c-rc.:C'V·)ir que 

mon guide hesitc:it .J. <tl't'r plus hin. Comme 
'1 .c • • t 1 L 1 ' ' a ten Le 1 ne ia:sa1 que p;c.ccr Cc c.. 1 :.,cer s L , 
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~ tantut se portant en avant, tantUt se tenant 

I7Y>· en arriere de nons • on bien nous abandon-
Juillet. . l d . . , 

11ant pour counr e ann, Je ne pus m em:.. 

ptcher de lui demander la r~ison de sa con

clnite. Il me repondit que l'annl-e Ltant trop 

avande pour nons pennettre d'atteindre cet 

Ete la Riviere de Cuivre, il pensait qu 'il etait 

plus convenable pour nous de p[·ss<::T l'Hiver 

uYec quelques-uns des Indiens qui nousavaient 

joints dernierement, m'ajoutant que nons ar· 

riverions certainemeut sur les hords de eel te 

ri\i~'re au commencement de l'Ete de 177r. 

- Comme je n'avais rien a lui objec~er, je 

me rc-nc:Jis a mn avis, et Cil Consequence l10US 

suidmcs les {_ tranr-crs ;\ l' Ouest. En peu de 
\.) .. 

jours, no us ii'tmes join~s par un ;r~1~1d nombre 

d'autres Indiens de difl&rents cp1artiers, de 

30. sorte que lc 30 Juillet nons co:11ptions antour 

de nous p!us de soi'~nntc-c1ix tentes, qui pou

V~<ient rcnfermer six cents personnes. On e1It 

pris le soir notre camp pour une petite ville, 

et le matin, quanl nous nons meitions en 

route , la terre, dans un tres-srand espace, 
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etait couverte d'hommes, de femmes, cl'en-~ 

fanfS, et de chiens. Qnoique lc SOl fttt enti(•r e- I /70• 

ment inculte, et ne prodnisi.t naturellement AoCtt. 

que du wesh-a-capucca ( r) et de Ia mousse, 

les claims cependant y etaient si multiplies' 

que les Jndiens en tuaient non sen!ement cc 

<1u'e~igeait notre consommation jonrn::!Ei.~re, 

qui eta it consider:! bk, n1 notre grand nombre, 

mais encore au-deL\, pour en a voir la peau, 

Ia mol.lle, &c. , abanclonnant le rcste a la 

pature des lou ps, des renarJ ~, et d'autres bt-tes 

de proie. 

Dans notre route c't !'Ouest, nons rencon

trames plusieurs ri,·icres qui, quoique petites 

etde pen d'importance, ne sont nullement 

gueables. De cc nombre sur-tout est la riviere 

de Doo~baunt. (2) .i\'ous avions recours alors 

( 1) TYes!t-a-capucca r:st le nom donne par les Naturels 

a une plante qui croit dans toute cette vaste etendue de 

terre in qui borde laB aie de Hudson.- Les habitants des 

etablissements europeens la fvnt infuser comme le the. 

(:1) Cette riviere, ainsi que toutes celles meritant de 
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~a nofre CclDOt, qui, quoique d'une grandeur 

I 770. ordinaire , ne pouvait porter que deux per

Aout. sonnes, dont l'une s'y tenait etenclue pour 

faire moins de poicls, tanclis que l'antre, as

sisc snr ses Lions, r;:m<:it avec une pagaie. 

- Cctte manii.Te de pJEser les rivieres, toute 

ennnyeuse qu'clie soit, est la plus expeditive 

que ces pauvres Indiens ayent encore pn ima

giner. Obliges de porter quelquefois leurs ca

nots pendant respace de cent cinquante ou 

deux cents milles, et sou vent mhne tout l'ete, 
SUDS tronver }'occasion de s'en SCl'Ylf, Ja DC• 

ces:<it6 les contraint de les fnire pci its et h'

gers pour les appropricr aux forces d\m ~eul 
homme. 

G. L' [ndien qne j'ave1is pris a Catha rvhaclwga 

pour portermonc,uwt se trouvanttropfaible, 

j'eil:.; l~',<'Hi llll autre de ma troupe a (changer 

porter ce nom, que j 'ai traversees pendant le cours de 

celte partie de mon voyage, coulent a l' Est et au Nord

Est. Leurs eaux et cdles des lacs sont tn3s-douces, ct 

pc~ 1 2lees de poissons qui ne vivent point dans l'eau salee. 
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!!011 fardeau contre le sien , ce qui parut con-~ 

venir aux deux parties. Comme nons nc fai- 1770. 

sions que de coartes journecs, et que les diiims Aout. 

etaient tri:s-communs' tout respirait autour 

de nous le contcntement.- I! ne nons arriva 

rien rle nouveau jusqu'au 8, oitnons pens<tmes 8. 

perdre le quart Lk Cercle et toute notre pondre 

p:1r !'accident sui ,-;<nt.- L 'Inclien, que j'avais 

debarLc;sC" du c:mot comme d'uu pods trop 

considt·rable pour ses fon·c.', ne se trunvant 

plus charge, depuis l'{·ch:1:1ge dont j'ai parle 

ci-dessus, que de rna pou clre et de son bag age, 

qui ne formaient pas un '"lume {·gal a celui 

du havresac d'un soldat, et cl{sirant, demon 

cOte. cLas·er le claim, je donnai a cet Indien, 

dont le farcleau eta it moins lourd q ne le mien' 

le quart de Cercle et son suppGrl a porter' 

arrangement aw1uel il se preta de trt's-bonne 

grace. A~lL:_;/, par ce mn_' n, c:e la partie la 

plus pes<mte et h rlus i:lcommode de ma 

Ch" ~n"t:l " 1-, _, t' 1 b ]l > l,r,~~\'0 -1 ')''I l •-}" alb'-' JC l"u.r IS ce 011 .. ( H ,,, ,_ Ld· .s L u ',l-

tinl;'e avec qnelques h.J;cns. - J .. '. ont de
couvert da sr'mmet d'~l~'lc haute dt ·otion, 



66 VOYAGE 
IIJI -a pres a voir fait environ huit a neuf milles, 

1770. un grand nombr«" de claims qui paissc;ient au 
.A.out. ~' d l' 11 ' · · d ' ' ron ( une va ee votsme , nous eposames 

notre bagage sur cette eminence et y pla

qames un signal' a l'effet d'avertir les autres 

Indiens d'y dresser leurs tentes pour la nuit. 

-Nons entrimes alors en chasse. Reven.us le 

soir' charges de gibier' a ]'endroit m\ ncus 

avions laisse nos effets, nous trouvames qu'il 

ne s'y etait rendu qu\me partie des Indiens. 

- L'lwmme qui porta it ma poudre et le quart 

de Cercle avait pris une autre route avec le 

reste. Nous f{unes obliges, a cause de la nuit, 

de difftrer jnsqn'au lcndemain matin cl'aller a 
sa recherche, et comme il n'l-tait pas aise de 

d~·couvrir ses traces en {t~, nous crain·nimes 
0 

fortement, mes Jndiens du Sud et moi, de 

ne ponvoir recouvrer notre pouJre, qui de

vc.it nous pourvoir clc subsistances et de vete

menls pendant lc reste de notre voyage. La 

cond uite des Indiens du Nord qui no us ac

compagnaient me faisait pen esperer cle re

ccvoir des secours d'cux lorsLlue jc n'aurais 
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plus rien a leur donner; car depuis que nous ~ 

~tions ensemble, :.:lcun d'entr'cux ne m'avait 1 77°· 
r 1 · d · · c1 Aout ohert a mom re proviSIOn sans me "emander · 

en retour trois tois plus qu'iln'en aurait re~in~ 

s'ill'&vait portt·e a b Factoreric, dont nous 

etions alors Hoignl:s de plusieurs centaines de 
milles. 

Tous Jes Indiens en general que je rencon

trais s'imaginaient que j'avais mission de les 

fournir de marchandises, et qu'en r-onsequence 

je portais avec moi les magasins de la Com
pagnie. Les uns me demandaient des fusils, 

les autres des nr:.mitions, des ust::nsiles clc fer 

et du tabac, ceux-ci des medecines, ceux-li 

des vctements; et qnand ils vo_yaient que je 
n'avais a leur distlibuer que quelques b:~:;:l

t<:·lles, je les entendais dire:>> C'est un pauvr~ 

)> homme en comp:u<1ison du Gouverneur dt! 

)> la Factorerie, qne Hous ne visitons jamais 

}) sans qu'ilne nous donne quelque c~1c ;e de 

>> bon. n On aura cle la peine a conce,·oir qu'il 

exist.:t un pcnple ;_,~_c;:; prir0 (~'intelh;ence 
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~pour se figurer que je n'avais entrepris un 

1770. voyage aussi Jong et aussi penible que pour 
Ao{tt. leur utilite particulit:re. La pliipart de ces In

diens me demand<.ient ce dont ils avaient 

besoin avec t: mbne Iiberte et Ia meme esp~

rance de succi s que s'ils se fussent adresses 

a UriC des Factoreries de la Compagnie. Les 

autres, plus desinteresses en appqrence, .m'of

fraient des fourrures aux memes conditions 

qu'a la Factorerie, sans reflechir combien il 

{tait peu vraisemblable que je voulusse ajouter 

a l'enorme poids de rna charge des article~ 

qui, dans ma situation presente, m'Ctaient 

aussi inutiles qu'a eux-memes. 

Cette singulit-re conduite de la part des 

lndiens me fit faire de serieuses n~flexions. 

Elle ne m'indilpwit que trap le pen de ser

vices que j'avais a attendre d'eux' si je ve

nais ' par quelque accident rna Iheureux' a 
me trouver dans leur dependance. Affecte de 

cette pensee, en Ya in je voulus prendre quelque 

repos, le sommeilm'abandonna, qunique je 
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lui t1 £ ·essasse plus de cent fois ccs beaux Yen~ 

du docteur Young: 1770 • 

11 Toi, le dieu du repos et que l'ombre environne, 

11 Sommeil, viens m'assoupir! •• helas! il m'abandonne! 

11 Tel qu'un ami perfide, il fuit les malheureux. 

11 Empresse sous le dais d'un lit voluptueux , 

, De tout ~tre plaintif il evite la couche : 

» L'infortune ·rappel~, et son cri l'effarouche. l> 

Premii:re nuit d'Yor::c , traduction de COLARDEAtr. 

. A.•JC•t 

A pres avoir pc:sse la nuit la pln':> triste, je 9· 

me levai ala pointe du jour' et je partis avec 

mes deux Jndiens dn Snj pour aller chercher 

notre desertenr.Deja plusieurs heures s't~taient 

' I' t " . d' .. I ecou ees, e nons n anons pas ecouyer~ a 

moindre trace dans h direction qu'il devait 

< ...-oir prise, d'c;pres les renseignemcnts que 

I' . ·>: , L . 1 on nous aY~:It u<-!.:;nes, a nmt approcDant, 

sans Ia moindre apparence de succts, je pro

posai a mes compc!gnons de nons arreter a 
l'endroit Oll j'avais remis le quart de Cercle a 
l'Indien, dans I' esperance de trouver parini la 

mousse quelques vestiges qui pussent nous in-
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diquer le chemin qu'avaient sui vi en r rtant 

I770·Jes Indiens auxquels notre homme s'etait joint. 
Aout A . , d !' d . • ''1 · lTlVt'S ans en rOit, nous reconnumes qu 1 s 

avaient pris du cote d'une petite riviere tra

·n:rsee par eux lerna tin' pn~d·dent; et: la, nous 

retrouv<imes' a notre grande joie' le quart de 

Cercle ct le sa,c qui contenait la poudre, 

places sur une pierre elevee; m;;.is nous ne 

\tmesaucun Indien. En examinant Ia poudre, 

nou:> <!pperc;{Imes que le sac avait ( te ouvert 

d mis a contribution. Quelqne grande nean

moins que fi1t notre perte , nons retournames 

trt>s-sa tisfaiti:i a notre premier gite, o1I now~ 

retronvdmes toutce que nous y avions laisse, 

a !'exception des Indiens, qui avaient eu ce

pendant l'attention en partant de nons tracer, 

par des signaux, Ia route que nons dcvions 

tenir.- Nous employames toutle reste de la 

journee a faire nos paquets. Sur le soir, de

connant de la fumee ou plntot un feu dans 

la direction de la route qui nons .wait ete in~ 
diquee , nous nous y portames , et un p~u 
apres dix hcures , nous rcjoignimes le corps, 

principal 
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principal des Indiens. Un souper aboncLml ~ 

110us d~dommagca du jel'me que nous avions 1770. 
[:lit toute la journC·e, et lc sommeil vint en- Aot!t, 

suite achever de rt·parer nos forces ab.c:ttues 

par la fatigue et la mauvaise nuit precedent e. 

Nous marchames dans la matinee du II a 
}'Ouest' eta !'Ouest quart Sud-OueLc:t' l10l~S 

fimes halte le 12. J'en profitai pour tJ.cher de 

determiner notre IatituJe par nne hauteur rne
rid.ienne, et je Ia trouvai de 63d, 101 presque 

Nord. Comme le solei! se each a sur Je midi, 

qnoique le tentps f{H superbe, je laissai le 

qnart de Cercle en place, afin d'obtenir une 

latitude plus cxacte par deux hauteurs; mais, 

a ma grande mortification, un coup de YC'li( 

1 _~ t ., ' ' · ' d' r I 1 ~ e rcnversa penua n que j :: .a~s :1 mer.~\ <H.reu-

reusement le terrein sur !.::q!id il l-t~it pose se 

trouvant roc:.tillcux, Je ni\eau h bnlles c!'air, 

l1 lunette ct le vernier furcnt brist':s de nn

niere a rendre !'instrument ("l2lil·~·cment inu

tile.- D'c:prt.'s ce malheur i:-r(:parab~e, je me 

d~ terminai a rctourner au Fort' (1UOi(JUC no us 

9 

I I, 

I z. 
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~ fmsions alors par Ies 6,3 d, 10l de latitude 

I 770. Nord' et les 10 d , 401 de longitude a l'Ouest 
Aour. d l . "' ~"'! , .11 e a nvzere '-' zurcnz • 



'A L' 0 C :E: AN N 0 RD. 73 

CHAPITRE I I I. 

Evenements survenus depuis la rupture du 

Quart de Cerclc jusqu'a mon arrivee a 
la Factorerie. 

Plusieurs Indiens du 1Yord-Ouest se joignent 

ct nous. -- Ils mJ enlevent taus mes effets, 

mais sans toucher ci ceux des Indil?ns du 

Sud. -- 11Ion guide traite comme moi. -

Repris la route de Ia Pactorerie. --De nou-

1/eaux lndiens se nJunissent d nous. --Bas

semble des peeux de daims pour nous en 

faire des veten~ents; elles nozts devilment 

inutiles faute de pozwoir les far;onner. -

Eprouve de grandes soujj'rances par le 

manque detentes et d' habillenzents chaztds . 

. -La plz1part des lndiens nous quitient.

Rencontre de Matonabbee. - Quelques dl

tails sur ce clzef; sa conduite envers moi 

et les Indiens du Sud. -- Nous voyageons 

9· 
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quelque temps ar•ec lui.-- Obsen,ations cle 

cet Indien sur {e pezt de rhtssite de nos deux 

cntreprises. -- Pris conge de lui et dirige. 

nos pas vers un lieu qu'il rzous avail indi

que, a l'e.ffet de nomyfaire des raquetles 

et des trafneaux. -- _Nous rejoignons Mato

nabbee, avec lequel nous nous aclzeminons 

11ers Ia Pactorerie. -- JJ1anque absolu de 

provisions.-- Pris les devants avec lJ uatre 

Indiens pour /:ire plutot rendus d la Fac. 

torerie.--Tempele accompagnee d 1 une neige 

t{~lfnmse. --Perdu. man clzien par l'effet de 

Ia gelee; cherche un abri contre le mazwaitJ 

temps so us une toujfe de saules. -- Remis en 

marclze. -- Traverse avec de grandes difli

cultes un ranas conftts de roclzers. - JJion 
arrivce au Fort. 

L E lendemain de la rupture de mon quart 

13. de Cercle, je fus joint par plusieurs lndiens du 

Nord-Ouest, dont q:lcl(lues-uns nous enle

v~rent a mes compc:gnons et a moi la plus 

granle partie de nos eCets les plus utiles, et, 
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l'ntr'autres, mon fusil. Quoique nous fnssions ~ 

sur le point de retourner au Fort, ie n'en sentis 1770. 

pas moins vivement la perte de ce fusil, vu Au,lt. 

le mauvais etat de celui de l'nn de mes chas-

seurs; mais comme il n'etait pas enmon pou-

voir de m'opposer a l'enleveme11t de mon 

anne, je me vis oblige d'affecter encore un air 

content. 

Rienn'~ga!e !'insolence et le sang-froid anc 

Iesquels ces brigands se com porterent dans ma 

tente. (1) Le chef de Ia bande debuta par s'as~ 

seoir :mpres de moi, et me pria ensuite, ~insi 

que ses camarades, de leur preter mon skiper

togan, (2) pour y preudre du tabac en feuilles. 

( 1) Cette tente ne consist~ it que dans trois batons pi

ques ~o;n terre, sur lesquels etait &tendue une couverture. 

( 2) Le skipertcgan est un petit sac qui contient une 

pierre a feu' un briquet, dubois p11urri' une pipe et 

du tabac en feuilles. Quelques-uns de ces sacs peuvcnt 

passer pour tres-elegants' etant artislement ornes du 

srains, de tuyaux de pore-epic et de poil de bceuf mariu. 
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~A pres a voir fume deux ou trois pipes, ils me 

1770. demandetent plusieurs articles, et, entr'autres, 

AoU.t. un paq uet de cartes. Leur ayant repondu que 

j€ n'avais aucun des objets qu'iJs desiraient, 

l'un d'eux, portant la main sur mon sac, me 

demanda si c'etaitle mien. Avant que iepusse 

repondre affirmativement' lui .:t. le reste de 

ses camarades avaient cMja disper~.e mes effets 

par ten·e. Chacun s'empdra ch: ce tpi put lui 

convenir' et ils ne me laiss.~rc:1t que le sac 
vu:cie. R{fl~.'>cb:~;u1t ensi1itc c:ue, ma1gre mon 

retour procl ·in ala Factorerie, j'avais besoin 

d'un couteau po11u couper ma viande, d'une 

<d.';ne pour rc:ccomm;) :er nws s:1ulien, et d'l.me 

aiguille pour reparer mes l:ardes' ils me dtli

vrl:Tent ces articles, en m'assurant neanmoins 

que c'Hait t1ne grande faveur qu"i:s me fai

s"ie,Jt. Tant de g<'ntrosite m'ayant enhardi 

u r~·clamer mes ra;;oirs, ils cleciderent qu'un 

srut me sufusait pour le reste demon voyage, 

Jls sont en gcnerall'ouvrage des femmes , et les Euro

peens eu font srand cas pour la delicatesse du travail. 
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etils nese firent pas scrupule de garder l'aulr<J; ~ 

rna is heureusement ils choi~irent le p lu,; mau- rno. 
vais. Pour mettre le comble a leur gtJnl-rosJte, Aout. 

ils me permirent d'emporter toutle sa Yon dont 

je jugerais avoir bewin pour ma consommot

tionjusqu'a mon arriYee au Fort. 

Ils furent plus circonspeds envers 1es In

diem; du Sud, dJ.n:> la crainte d'occasionner 

nne guerre entre leurs deux nations, ce qu'ils 

n'avaient point a redouter de la pctrt de la 

mienne. N eanmoins ils finirent par ne leur 

laisser que leurs fusils, un pen de munitii)n, 

nne vieille hache, Ull ciseau a Couper la glace 

et une lime. 

On trouvera, sans doute, etrange que mon 

gniie, qui etait un Indien du Notd, souffrit 

que ses compatriotes portassent atteinte a la 

proprieb~ des personnes confiees a sa garde; 

~ais cet homme , pen fait ponr leur en im

poser, ei1t infailliblement partage notre ou

trage , si, affectant un air de generositb, il 
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~n'avait COITilUCnCt' par donner CC qu'il lui etait 
I 770. impossible de defendre. 
Aottt. 

Je me mis en route pour retourner au Fort 

I9· Je 19 de grand matin, accompagne de plu~ 

sieurs Indiens du Nord , qui portaient a Ia 

Factorerie des fourrures et d'autres objets de 

commerce. L'Indien qui avait pris mon fusil 

me le rendit dans la matinee, ne pouvant 

s'en sen-ir faute de munition. Le temps fut 

beau pendant quelques jours et le daim com• 

mun; et comme les brigands, en m'enlevant 

mes effets ' a 1'exception de mon quart de 

Cercle, de mes livres, etc., m'avaient fort 

allege, je 1trouvai cette partie demon voyage 

la plus agreable et la moins fatigante de 

toutes. Il se passait peu de jonrs que nous ne 

rencontrassions quelques Indiens, ou que nous 

ne decounissions de Ia fumee, l.a plupart de 

ccs Indiens se joignirent a nons pour aller 
\ 

vendre au Fort des fourrures et autres objets 

de trafic. 

31. Le poil des claims ayant acquis Ia longueur 
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lH~Cessaire pour des vi. tc.'ments d'hirer, now.;~ 

nous procurames lc plus de peaux que nons 1770· 

ptHUCS, et, COlllll1C il Ctl faut de hnit a onze, Septem. 

suivant leur grandeur , pour l'habillement 

complet d'un hom me fJ.it, on jugera ai.:ement 

que c'.:tait ajouter Ull poids considt·rab)e a 
man fardeau; mais qndque lourd qu'il flit, 

il n'etait pas cependant au-dessns de mes 

forces. Le malheur voulut qu'apres a voir porte 

ces, peaux quelques :-emaines , elles me de

'inssent inutiles, n\t.yant aucune f~mme at

taclu~e a ma troupe pour les fac;;onner. D\m 
autre cote, Ies Indicns etrangers furent assez 

malhonnete3 pour reli1ser de Jes echanger 

t d, ' ' . d' con re · autres touies preparees, ma1s nne 

qualite inferienre' et pour defendre, en meme 

temps' a leurs femmes de travailler pour no us' 

wus pretexte qu'elles etaient deja occupces a 
leur rendre le mt-me service, ainsi qu'a leurs 

families, ce qui n'etait nullement vrai, carla 

pl-6part d'entr'elles n'avaient presque rien a 
fuire. Le refus de ces Indiens provenait uni., 

qurment de ma p:mvrete presum~e, qui leur 
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~6tait tout espoir d'unc recompense. Je n'ai 

1770· jamais connu de peu;-1e an:;:'i pen humain. 

Septem. (_.:uoiqu'ils paraissent aflectionner beanc?up 

leurs femmes et leurs enfants, ils sont tres

im1iff(c1·ents pour t-out le resle' et vont meme 

. '' ' ll JU~lu a se moquer c.es ma 1eureux. 

Ce procede de leur part rendaitnotre situa

tion fort desagreable; car, faute d'&tre assez 

converts, nous commencions a souffrir des 

premiers froids. Le defaut cl'une tente nons 

renduit aussi l'inclt~mence du temps tres-sen

siblc. Mon guide ne partageait aucune de ces 

contra rides, s'etant pouryu d\m bon nombre 

d'hctbi.ts chauds , et l'arrivee d'une de srs 

femmes lui ayant procure nne 1ente, ainsi 

que tons les articles :appro pries a la m&niere 

c[e vivre des Naturels du pa_1s. Ce vieillndien 

etait si eloigne de prendre interet a nous ' 

qu\1 formait depuis long-temps compngnie a 
part, et quoiqu'il co;~t:nwit de porter la plus 

grande partie de ce q1:i nons re··tait de mu• 

nition , nons ne receyions plus rien de lui; 
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ruais, COmme les daims etdient heureLN'll1Cnt ~ 

communs, je ne m'apper~us point, ou du 1 770· 
. , l b l Septem. moms que tres-peu, c e son a am on. 

Nos provisions continnaient d'etre abon- 17. 

d~ntes, circonstance d'auta11t plus beureuse 

pom nons, qa'indepenclamment de la saison 

avanc{~e, le temps etait tr',>m<F~Yi1iS et froicl, 

ou du moins i! nous paraissait tel, faute sans 

doute d'etre converts d'habits de pe,nn::. -

Nons poursuivimes 2insi notre ror;.te au Sud

Est, lorsque pour comble d'infortnne la pi-ll-

part des Jndiens du Nord qui nous Lisaient 

compagnie depuisquelque temps, voyant que 

nons ralentissions leur marche , par defaut de 

raquettes, se separerent cle nous pour pren,Jre 

les devants. 

Dans la soiree du 20, nous fim1es joints clu 20. 

cote de l' Ouest par un chef famenx , nomme 

JJfatonabbee, dont part:.:ient mes instructionc;. 

Sa troupe et lui se rendaient comme nous au 

Fort du Prince de Galles, avec des fourrures 
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~ et plnsieurs autres articles de commerce. Ce 
1770· chef' etant jeune' avait reside plusieurs an

Septem. nees dans ce Fort' 01\ il contribua' non seu-

Iement a Lire connaitre Ia langue des Indiens 

dn Sud, mais oir il parvint lui-meme , en 

fd·qnentflnt les employe;; de la Compagnie, 

a acqnerir qnelque connaissance de la notre. 

- Il eLlit nn des Tncliens qui avaient fourni 

les derniers renseignements ~l1r !'existence d,e 

la riviere de Ja Mine de Cuivre, et ce fut 

sur- tout d'apri.·s ses informations et celles 

d'un nomme I .. dut-le-czey, mort depuis, que 

man expedition fut con~ertee. 

Les honntfetes de ]}Iatonabbee me pene· 

trcrent de sensibilite. Aussi-tot qu'il fut ins

truit de notre detresse, il fit pre parer toutes 

nos pe;:nn ponr m~s Indiens du Sud, et il me 

pourvnt d'nn assortiment d'habits de peaux 

de !outre:; r~ cl'autres animaux. Comme illui 

ltait imp(),,~ible de nons fonrnir des :raquettes, 

no us trouvant alors sur un terrein decouvert, 

il nons incliqna une p~tite riviere pres de 
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bquelle il savait qn'il existait, et Oti il exis-~ 

tait en effet qut>ll;nes bouquets de bois qui, 1770. 
· I' 1· r • £' r • 0 · Octob qno1que u une qua 1te w eneurc , cvment · 

nous approvisionner de raquettes et de trai

neaux assez solides pour nons penuettre d'cl

chever notre voyage.- Nons passames plu

sieurs nuits clans la compagnie de ce Chef, 

tandis que nons parcouri?ns Ie jour dix ~t 

douze milles en &Lmt vers le Fort; et comme 

l'abondance n~gnait parmi nous, JJlatonabbee 

me donna un grand repas a la maniere des 

Indiens du Sud. Les mets en 6taient copieux, 

varies et excellents , et il se termina par des 

chants et des danses de lame me nation, clans 

lrsquels se clistingncrent mes deux chaEseurs, 

qui etaient des personnages importants chez 

eux et bien conn us de Jllatonabbee, mais qui 

ne jouissaient d'aucnne consideration parmi 

les Indiens du Nord , auxquels ils etaient 

inconnus. Ceci n'etonne point , quand on 

sait que la valeur d'un homme aux yenx 

de ce penple se gradue sur ses talents pour b. 

chasse, et cern me mes Indien:; n'avaient pas 
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~'!'!;!!~ eu occasion de dl.veloprer les leurs en pre-

1.770. sence des IwLens du Nord, ceux- ci ne les 

Octob. traitaient pas differemment de leurs chasseurs 

ordinaires. 

Dans l'un de mes entretiens ayec Mato

nabbee' il me demancla si j'etais decide a 
entreprenclre un autre voyr1 0e pour fuit•e Ia 

reconnaissance des mines de cuivre. Surma 

r{'ponse que j'e11 &Yci1> Je projet, si je trouvais 

de meilleur;; guides que ce{lX qui m'aYaient 

{te donnt'·s jtm;n'ici' il me dit qu'il etait pret 
a m'en serv.ir' clans 1e cas Oll le Gouverneur 

d;1 Fort y consentirait. Je l'&ssurai (~ue son 

o:1i·e serait acceptee avec empressement, et 

l ' l'' . . 1 f . que , ma gre cpren\e que Je ven<ns c,e <nre 

de:; dif11cu1tes qui m'attendaient probable~onent 

par la suite' j'( (<,is resolu a achever mou en

treprise, au ris<lue mtGH~ de la vie. Aiato

nabbee me repondit que cl.'apres tout ce qu'il 

m'avait enle>·,ciu r.:;c,lnter, ainsi qu'a ses com

patriotes les Indiens du Sud, illctait persuade 

<1ue je n'(·prouvcrais p:.:s avec lui les m(,mes 
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CODtr;:r:ell'S, qnoique j'eusse a p6ine fait llll ~ 

tiers du chemin. 17 ;o. 

II attribua tons nos contre-temps a l'im

peritie de mes guides, et au dt·:-;ir qu'dvait 

temoigne le Gouverneur du Fort que nous 

n'amenassions point de f<'mme; avec nous. 

circonstance qui, selo~1 lui, fut la c,mse prin

cip, :(' le nos detresses , n car, ajouta-t-il , 

>> lorsqne le~ hommes sont trop charges, ils 

)) ne pen vent chas~er a de gra ncles distance:; ' 

;> et' dalJS }e cas Oll ils YiellC' ··~!lent a tuer 

>> beaucoup de gibier, qui portentle prodnit 

>> de leur chasse? Nos femmes 7 m'observa

>> t-il, sont faites pour ce ire: vail; nne seule 

>> peut porter ou trainer autad que deux 

>> hommes.- Elles (Lessent nos tentes , font 

>> et raccommoclent nos habits, et no us tienent 

>> chaud la nuit; en un mot , on ne saurait 

>> entreprendre un voyage un pen conside

>> rable dans ce pays sans femmes. - Elles 

l> C'Olltent d'ailJeurS tr~-:;-peU a nourrir pour 

11 l'onvruge qu'elles font; car , comme ce 

Octo b. 



86 V 0 Y AGE. 
~ » sont elles qui font la cuisine, elles se con

I770· » tentent , clans des temps de di:;ette, de 

Octob. >> h~cher Jeurs d oigts. >> Quelq ne singulicre 

que puisse paraitre cette description de l'em

ploi des femmes Indiennes , elle n'est que 

trop conformc ala y(;:it~·' ou du moins elle 

semble l't'tre; en effet, ces femmes portent 

toujours les proYi~;ions , et il est plus que 

probable qu'ellcs s' aident mntuellementquancl 

lcs hommes ne sont pas presents. 

J e pris ma route a l'Est le 23 , de grand 

matirJ, avec mes deuxcompagnons etdeux a 
t r .. ~is Indiens du Nord, tan dis <Iue llfato

nabbee et sa troupe continuercnt la leur vers 

Ja l~actorerie , arr•\S lJOUS avoir promis de 

nwrcher ~t petites jo~:rnees, a fin de nous don

ner le temp~ de les rejoindre.- Nons attei-

25. gni:mes en deux iours la petite riviere et les 

bouquets de bois qui nons aYaient lte indi

qu(·s par il'latonabbee. N oustravaillamesaussi

tot a nous fa ire des raqucttes ct des traineaux; 

mais, malgrc toute notJe diligence , nous ne 

piuncs 
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p1imes les achever qu'au bout de quatre jours.~ 

No us repdmes le premier N oYembre le chemin 1770. 
de la Factorerie' et le 6 nous nous reunimes Novem. 

• 714" bb · I)l . . 1 et G. a 1.r.1.atona ee eta sa troupe. us1eurs JOUrs 

de rout6 me confirmerent dans la bonne opi-

nion que j'avais prise de ce Chef. De tous les 

Indiens que j'eusse jamais connus, c'etait le 

plus humain, le plus doux et le pius sociaL!e. 

Ses qualites personnelle3 lui avaient attire, 

avec une grande cel~brite, l'amour et Ie res-

pect de tous ses compatriotes. 

Les daims devenant communs , je Youlus 

faire present a ce Chef cl'une petite provision 

de munitions; mais je trouvai, a rna grande 

snrprise, que Conrc:;>:_se, mon g·":ile, qui 

Hait charge de cctte partie de ma propricte, 

l'avait administree avec si peu d'economie. 

et p€ut-Ctre meme de prohit:': , qu'il ne me 

restait plus que dix balles d environ trois livres 

de poudre.- Comme nous etious encore eloi

gnes du Fort, je fus oblig·~ de faire couper 

Uil ciseau a glace en morce-.~V~ qn&fi'tS? pul;.t 

IO 
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~ ilOUS tenir b:"Ll ~[e balles. J1 Y avait neanmoin.~ 

17 'C. 'ia danger a s\:'n SC'"\·ir avec des fLlSils de Ia 

I\v>e-'11. nature de C'?UX que le commerce en,-o_-re dans 

cette 1J~rtie du monde. Ces armes ~ quoique 

p'lrfojtement appropriees. par leur legerete,a 

l'usc::;e- de..; An;:;his et des Indiens qui voyagent 

dar:s ce3 c·::Lltc~es, et d'un calibre suffis,~u 

pour du plcmb on une balle' n'etaient pas a 
l'~pre~1n~ de nos morceaux de fer. Des armes 

plus fc, tes seraient non seulement trop pe

s _l; tes pour l'homme qui chasse a travers ces 

p -y.;; eli t::ciles a parcourir' nwis d!es exige

l'J.ient a uss1, par la largeur de leur c.:. Don, le 

double cle munitions des' fusiL de chasse or

dinaires, ce tni c:e,·iendrc;it un objet trop 

dispei:~h:ux , clu nwi1"s pour les Indiens. 

20. Je \oy ~t;e;~i Jecompagnieavec.lliatonabbee 

jusqu'an 2'), epoque ou les claims commen

cerent ;;\ devenir s:: rares' qu' a peine en ap
percevait-on ljUelques traces; et comme nous 

b' ~ tions qu'a tres-peu de journtes du Fort, .tlfa· 

tonabbee me conseilla de prendre les devants, 
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tandis que lui et ses compa.gnons m'- suivraient-_, 

a leur aise. En consequence' je le quitt,:i le 2I q-o. 

et doublai le pas, suiYi d'un des Indiens du Novem, 

Sud et de trois Indiens c1 u S or d. ~\ ous no us 
21

' 

arretames sur le cute meridional de la riviere 

Egg pour passer la nuit; mais il se declara 

long-temps avant Ie jour un si violent coup 

de vent de la partie du .L'>-ord-Ouest, accom

pagnc de tourbillons de neige, que nous ne 

pumes pas f".Humer du feu. Cet inconvenient 

et le defaut de bois assez tm•::fus dc:.ns le voi

sinage pour nous abriter, me firent prendre 

Ie patti de conti~mer rna route. Heureusement 

le vent s:m~lait de l'arriere , et le mauvais 

temps ne regnait qu'a la surLce de la terre, 

de sorte qu~ nous deconvrions fi:equemment 

Ia lune et oue!ouefois les etoiles d'une ma-
~ J 

niere assez di.;~i'lcte pour nous diriger. Nous 

marchames tout le jour liVCC la temp&te , et 

ce ne fut que sur les dix beures du soir que 

DOllS trouvames a nous mettre a couvert SOUS 

un petit bouquet de bois. ?~ous aTions bien 

em entrevo.ir dans la journee quelt:]ues abri) 

IO. 
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~de b me me nc:ture' m.:lis la neige tom bait ~i 

] 7,1), epaisse' qile nous ne clistinguions pas les objets 

]':ol<m. situes a dix verges de nous. Entre les St'pt et 

huit beures du soir' mon chic~ll' qui elait nne 

exceilente b0te, mourut gelL·, ce qui m'obligea 

de tircr ~en tPinc-..u, do;•t l:;_ charge ne lai.>~ait 

pas que d\'t:·e consiJera 1J:". Nous atteignimes 

:mr les neuf a di:~ beures nne petite anse' 

d'oit, apr: s nn trajc ', d'envirun trois quarts de 

miiles, no us parvinmes scns une grande touffe 

de s::ules Ucv~s, oi1 nous trouYames Ies dt:bris 

C:e (:eux a trois vieilles tentes. ~ Excedes de 

fatigue 'comme nons l'{tions, nons nous de
cidames it J p:1sser let nui.t. r\ons cherchames 

en COL"'.St quence a LOJ:;S garautir du mauvais 

temps , ;;:utant du moins que Ie local et nos 

materia.ux pom·aicnt le permettre. Notre tra

vc,il se n§duisit a creuser un trou cL::·); !.1 neige 

et ·u_ etenclre quelques peaux de d&ims du cdte 

dn vent; mais la tache la p!ns c~i'!;cile fut de 

faire du fim. Nous reussimes cependant a en 

~ llumer, et les pie us des. anciennes tentes nous 

fournirent amplement de quoi l'entreteuir. 
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Nous venions de lllPttre la derni(Te main a~ 

l'ouvrage, lorsque le vent commenc;a a s'ap- IT"~O. 

paiser et Ja neige a ton1 ber moins ep;: i cse. No em. 

Insensiblement, la Lnne·et l'Aurore bort?ale 

brillerent avec eclat, et tout nons annonc;a le 

retour du beau temps. A pres un excellent con-

per de venaison, dent nons avions nne pro·· 

vision suffisante pour nons condnire au Fort 7 

DOllS tctchames de pre111:·e Ull pen de SOll1lUeif. 

-Lelendcmain, lc [<-mps {t:mt devenu clan: 2.3. 
et beau, quoiqne tr~ s- i'roid, no us partirnrs de 

bonne heure puur venir c:J,ucher dans la partie 

Slld-Est de la riYi~·re Seal. Nons eussions h<it 

vne plus forte joumee si nou~ n'avions ete 
rrtardes par dE's masses de rochers que nous 

fitmes ol:li~c~:_; de traverser pour {\'iter un 
c• 

r:•ancl Mtour. Je remarquerai ici comhien 

11ous jouamcs de bo;:heur en nm•s arrl-t::nt 

pees de la petite aPSe, Jistante a rciue de 

dt>nX a trni<; milll>S cle Ct'S rochers, cles:[uels 

nous nous scrions di~c:l~,ment tin's la nuit, 

!'i IiOUS n'y cussion:; p.;s tons reri, pnisque 

de jour, par un temp Lrt c!...tir, et nonobstant 
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,_, .• toutes les precautions possibles , nous cou-

1770. dunes le risque de nous y briser les membres; 

NoYem. et je crois qu'il eut hdlu un miracle pour nous 

2.5. 

en faire sortir sains et saufs dans l'obscurite. 

Nons e{rmes le 24 et le 2.5 un temps su

pcrbe, qnoiqne excessivement froid, et nous 

arrivames dans l'8pres-midi du 25 an Fort du 

Pdnce de Galles , apr~s une absence de lmit 

mois et vingt-deux jours, et un voyage dont 

Je but aYait et{~ nwnque. 
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C I-I A P I T R E I Y. 

' \ d ' Evenements urant notre sejour au Fort 

du Prince de Galles et pendant la pre

miere partied:: nn troisi2:me expedition, 
• ,, • r ' c· \ 
JUSqu a notre 2r_c·:vee a !owt;y, ou nous 

construisimes des canots en Mai 1771. 

Pr(!paratif~ pour notre depart.-- RefltS d'a" 

mener avec moi q'tc!ques-uns des Indiens 

employes cl !a garde du Fort; mecontente

ment du Gouverneur.- Quitte le Fort pour 

la troisieme Joi >. --"JI es instructions concer

nant cette nouvelle e.,~;](Jdition. -- Rarete de 

provisions de toutc esp)ce. -- Atteint les bois, 

ozinous tunns qudques claims.- /irrivee au, 

Lac des Iles. -- "i'\latonabbce tmnbe malade. 

-- Quelques r/flexions d ce sztjet. -- Nozts 

sommes rejoints par le reste des families 

indiemzes. -- D.tpart dit ,Lac des Iles. --Sa 
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~ description.-- Abondance de claims.-- Ren

I 770· contre rl'un lndien etranger. --Change notre 

Novem. course de l'Ouest 1Vord- Ouest d l'Ouest 

quart Sud-Ouest. -- Traverse la rh·iere Ca

tha whachaga et les lacs Cossed, Snow-Dird et 

Pike.-- Arrivee ri zme lente d'lndiens oc

cupes d traquer des claims.-- Description d~ 

leurs procecles.--Remarques sur cette chasse. 

-- Rencontre de plusieurs partis d' lndiens; 

en1•op; par l'un d'eux zme lettre au Gozwer

neurdu Fort. --.Nous arril!ons ci Thelewey

aza-yeth. -- Emploi de notre temps.-- Fait 

route au Nord l\ford-Est ct au .Sorel.-- Ar

rive c2 Clowey. -- Fne femme indiewze en 

travail cF enfant.-- Obsen .. ations d ce sujet. 

-- Usage pratique clze::. les lndiens du Nord 

en parei!le circons!ancc. 

AMON arrivt·e au Fort, j'informai le Gou

verneur de l'c:pproche de ldntonabbee. Il ar

.28. riva en eHet le ;c:j Novembre. 1\falgre les 

perils et les contrarietes de toutc esp~ce que 

j'avais rencontres cLr;s le cours de n:1es deux: 
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infructueuses entreprises, j'etais si loin d ~·tre ~ 

decourage, qu'au lieu cl'attendre qu'on me 17:;-o. 
• . ., 'd' . ., IT. Novem. 

froposat une troiSieme expe 1t10n , ) onns de 

moi-meme mes setTices. lls fnrent accept{>s 

d'autant plus volot'ltiers, q11\'n pensait que 

I' ' . ., . . 1 expenencc que) aYals ~c,p:t~e nans wcs pre-

miers voyages, et mon cnr~l':l[',C eprouve par 

les diflicultes, me rendaicnt encore phs cligne 

de cette nouvelle e;~?e.:i:ion. 

lllatonabbee, a qni je r~ ppcL~i sa promesse 

de me sen'ir de guile, me (:it qu'il Uc;it prt·t 

aJelfectner; et a\'eC une li~crt~· et nne pu

n·t~ cl'expression assez rares parmi le.o In:licn", 

il me dcmontra, non ~ecl't:ment. les vices de 

mes premiers plans de campagne , m&is il 
, 1 . c 1 ., ' .. m cxposa encore e src1. e p ~m, que J ~- :;rt:·;ti 

avec empressement, f:1isait honneur it sap~

lH~tration et a SOll ju;:;ement. Lcs remarqncs 
''l . l '. L ' t '"'S qu 1 contenait sur c>s C:IY;:>r~cs ,.::;•:p~rL·, Ui< .. , 

les saisons et les lienx , prom aieDt que 11ia

tonabbee etait rln OT2lld obscrvatc~cli' et un 
b 

homme en meme temp3 tr~'s-propre 3 pr[parcr 
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~~ mes sucd:s, ainsi qu'a lever les obstacles qtd 
I//0· pourraient S~opposer a la reussite de lion 

D~cem. voyage a travers cette affreuse partie du globe •• 

JYiatonabbee ayant done consenti_ a f-ire 

mon guide, je coinmeD\ai .a tout preparer 

pour notre ell-port; r:1ais le Gouverneur , 

l\f. 1Yorthon, occnpe dans ce moment a traitf?r 

avec un corps consideruble d'Icdiens, ne put 

me delivrer mes instructions que le 7 De
cembre. Je crois devoir dire qu'il insista forte

ment pour que je me fis,e encore accom pagner 

de quelliues-uns de nos Incliens cbasseurs , ses 

compatriotes, ( x) dont il regarJait les services 

( 1) M. North on etait Indien, et naquit au Fort dtt 

Prince de Galles ; mais il avait reside neuf ans en An

gleterre) ou) malgre les frais bornes de son e~~cation, 

il ne laissa pas que d'acquerir quelques connaissances en 

litteratnrc. -- A son retour a laB aie de Hudson, il s'y 
livra a tons les vices affreux des Naturels, ses compa

triotes. Il avait a son UsAge cinq ou six belles In

diennes, et malgte son penchant singulier pour le sexe, 

il e1nployait jusqu'aux moycus les plus ridicules pou:&: 
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com me indispcrsa bles ponr moi; m;~ is 1e peu ~ 

d'utilite que j'avais retire des premiers d<lns 1770· 
, , 1 , Decctn. 

mes voyages precectcnfs me potta a refuser 

ceux-ci formellcmeut. Ce rcfLlS pi<1ua telle

ment 1\'L North on, que ni 1e temps, ni l'ab-

t 1' rr l • sence ne pnren e;.acer w: son souvemr; et 

a mon retour il employa tells les moyens en 

son pouvo1r pour me rencLe la Yie malheu

reuse. l\1ais je lui clois la justice de ~~darer 

emp~cher les Europeens de se livrer au leur par quelque 

communication avec les femmes de la Baie. Sa partialite 

pour tout ce qui tenait a son pays a1lait jusqu'au point 

de lui faire ternoigner plus d'eg<irds a un chien de sa 

nation qu'au premier Officier de sa garnison. Il passait 

parmi ses malheureux et ignorants compatriotes pour un 

homme tres-instruit en rnedecine 7 et il possedait une 

boite de poison pour Ies personnes qui lui refuseraient 

leurs femmes ou leurs filles. 

Avec toutes ces mauvaises qualites, jamais hornme 

ne pr~cha plusles bonnes mceurs, la vertn, et sur-tout 

Ia continence, C'etait toujours sous les couleurs les pins 

odieuses qu'il representait Ie penchant de ses compatriotes 

ala jalousie et a la venaeance' quand on entreprenait 

' 0 
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~ ici que son resscntiment contre moi Be lui 
1770. fit omettre aucuncs de cli.-;positions qui pan

Decem. vaient contribuer a Iar{ussite d\m voyage u1-

trepris pour l'utilite publique. Je fus pourvu 

de munitions et de tous les aut;-cs arlicles 

demanclt:s psx Jllaton(!bbee. Je re~us au. si, 

comme prt:ct:·demment, 1111 petit as:·orrinwnt 

de marcbandises pour f~tire des presents aux 

IncliC:'nS des contrt:es doigu£·es. 

de seduire leurs femmes ou leurs £lies. Ces exhorla-

tions, ces tablea:1x pn':sen les par un homme d'une veriu 

reconnue auraient pu f ,ire quelque impression salu

taire j rnais Oil ne Jes econlait gu\tVt't' indignation Ue Ja 

part d'nn violatenr dt·clare des lois divines et lwmaines; 

on ne les regardait que comme le j8rP:••n hypocrite d'un 

clebauche, qui voulait se rcserver la jouissance exclusive 

des femmes. 

Scs apparlements elaicnt non seulemen! commodes, 

mais encore e!cg~nls, el loujutns remplis de jolies ln

diennes. La nuit arrivee , il fcrmait loutes les partes et 

meltait les clefs sous son orcil!er, d3 sorte que le len

demain malin' SJ salle a manger; funte d'avoir l'lC rap

propriec 1 ressemblait C):::tct~mc:r::l a une e!a1Je a cochons. 
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V'oici lcs instructions qui me ft1rent enbn !.2:'''.!!'! 

delivr~e~: 

Ordreset Instructions pour i\1. SEmmel Hearne, 

charge d'une troi.,,iime expedition au 1Yorcl 

de la rivi tTe de Church iII ' a l' c,_/, t't de re

chercher un passag~ au _:.Yorc'-Ou,·st, cles 

ftfines de cu/vre , ou tout autre objet de 

quelque utilitc, soit p,mr la nation Britan

nique en genera(, soit pour la Compagnie 

de la Baie de Hudson en particulier-. 

A l\1. S A lH U E L H E A R N E. 

MoNsrEuR, 

,, D'apres l'ofli·e que vcus avez faite d'enfre~ 

,, prendre une trois~eme expedition pour aller 

Sa jalousie augmentant avec I' age, il em~oisonne un 

jour deux de se~> femmes, 'iu'il soup~onnait d'accorder 

J -:"jo. 
Dectw. 
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~ n a la recherche de b. rivi(Te de la :Mit:e de 
1 77o· n Ct,:vrc, etc., now; avons engage a votre 
Decem. 

'' sen ice Jllatonabbee, Chefindien, qui con-

>> n2lt !es paJ:; que vous vous proposez de par

>> courir, et <}ui a pc.ru desirer de vous :;ep:ir 

» de guide.~ La Compagnie ne possedant ici 

leurs favcurs a des jeunes gens. Il etait connu generale

ment pour fa ire la contre-bande ; mais elle profita plus 

aux capitaines qu'a lui-meme. 

Il mourut d'une inflammation d'entrailles le 29 De
cembre 1773. Quoique travaille de douleurs affreuses, 

il conserva sa jalousie jusqu'a la fin; car 1 quelques mi

nutes avant que d'expirer, voyant un Officier prendre 

la rna~Tl d'une de ses femmes qui etait assise aupres du 

feu , il lui ~"ia d'une voix aussi forte que sa situation 

pouvait le lui permettre: » Lieu me damne si je ne vous 

n brule pas la cen•elle quand je serai gu{r; f ,, Il expira 

peu de minutes apres dans rles convulsions dont il est 

impossible de se faire une idee. 

Je proteste que ce portrait que je viens de tracer du 

caractere et des mccurs de feu 1\I. lrloyse Northo1~ est 

conforme a la plus exacte v0rite, 
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)) aucun instrumen~ doilt la constrnction re- z::: • 

, ponde a celle du Quurt de Ccrclf' que voa:: 177o. 

,, avez en le n::dbeur de per,1re, nous avons Dec.m. 

>> donne ordre devons en fomnir un d'Elton, 

" le seul que nous ayons pour des observa-

,, tions sur terre. 

>> Le chef M atonabbee et les In eli ens de 

» sa suite qu'il a choisis pour votre e ;peL~i

" tion, ont ordre' de vow; assister e!l tout, et 

,, de vous conduire a la riviere C:e la Mine 

>> de Cnivre , clont vous commencerez par 

>> determiner ]a latitude et 1a longitude. Vous 

>> reconnaitrez son cours, sa profondeur , la 

>> situation des Mines de cuivre, etc. Vos pre

>> mieres instructions du 6 Novembre 1769 

J) etant suffisamment etendues ' nons vous 

)) renvoyons a chacune de leurs parties pour 

)) en faire la regie de ,·otre conduite d~ms le 

,, oo.urs de votre voyage. 

, Pourvu ainsi que vos compagnons In

)> diens de tout ce que nous avons imagine 
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f?"_~: n r:~:lW.lf YOUS ctrc n:·ceSSdi!'e, CU du :mains 

r";:). n des articles lcs plus utiles pour un voy. ge 

:D ccm. ,, de Ia nature du v6tre, nous vous engCJgeuns 

J> a p:ntir }e p~ulDt qu'il VOl!::; sera possible. 

>> l'~ons comptons sur la prome;;se qui nous a 

J) ete fn.ite par votrc guide' de prendre le plus 

,, grand snin de vous, et de vous ramener ici 

'' sain et sauf, et claus un court espace de 

'' tcm p:·~. 

,, Je termioe par les va:-ux les p1us sinceres 

,, p0ur votre sante et Yotre prosperitt~, ainsi 

)) (ple pour la reussite ([e vo tre expedition et 

J> votre prompt et henreux retour ici, Adieu.>> 

, Signe, MoYSE NoRTHON, Gouverneur. 

>> Dates du Fort llu Prince de Gailes, le 7 DecemLre 1770. » 

7· Je me mis en route le 7 Decembre pour 

mon troisieme voyage. Le temps, eu l'gard a 
Ia saison , fut tres-doux pendant c1uelques 

j~_nu·s. La maladie d'une des femmes de Ma

tonabbee nous a yant obligt:s de ralentir 1wtre 

m;:;.rche, 
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marche, nous ne ptunes arriver que le 13 ala~ 
rivit.Te Seal, oil deux Indiens et leurs femmes I 770. 

nous quitterent. La part dn bagage qu'ils por- Decem. 

taient' rcpartie entre le reste des Indiens' de- I 3· 
vint unsurcrolt de charge d'autant plus penible 

pour ceux-oi, qu'ils avaient deja Pembarras de 

tirer en traineau la femme de Matonabbee. 

Le gibier de toute espece etant tres-rare ; 

et ignorant le temps qui s' ~conlerait avant que 

nous pussions atteindre un en droit oi1 il ~erait 

plus commun, mes Indiens h;Haient le pas au~ 

tant que le poids du b?gage et les autres cir

constances pouvaient le leur permettre. N ous 

.arrivames le 16 ala riviere Egg, ou Mato- r6. 
nabbee et le re'ste de ma tronpe avaient de-

pose quelques provisions en allant an Fort. 

Rendus au lieu oi1 ils les croyaient parfaite

ment a l'abri des betes sauvages, ils eurent la 

mortification d€ trouver que quelques-uns de 

leurs compatriotes, qui venaient de trafiquer 

avec le Gouverneur, avaient enleve une grande 

quantite de chaque article et quelques-uns de 

II 
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,......,..._ leurs outils les -plus utiles. Cette perte leur ·fut 
IT:o.-d'autant plus serisfble , qu'elle etnit accom-
Decem. paQ,nee de celle de le1irs munitions' de chasse; 

et cJ'un autre cote' ne s'<~ttendant point a.· ce 
triste' ~VLnement, ils a valent neglige d'econo
m:ser le gruau et les autres provisions qu'on 
:leur av.:~it donnees au Fort, precaution qu'ils 
a ur<. ient eue probablement, s'ils n'avaient pas 
compte sur leur depot. lVles lndiens suppor
ticrent cette perte avec la plus grande resi
gnation; pas un ne· manifesta le moindre· res
sentiment contre Ies auteurs du vol. Le seul 
effet que ~et evenement produisit sur eux fut 
de leur faire doubler Ie pas, mesure qui leur 
paraissait d'une telle importance, que pen
dant quelque temps nons marchames depuis 
Ie matin jus<lu 'du soir sans nons arreter.-
1\iais la brievete des jours , Ia pesanteur de 
nos f~ndeaux, et quelquefois Ies mauvaische
mins , nous permettaient ran·ment de faire 
journellement plus de seize a dix-hnit milles, 
et il y eut meme des jours ou nous ne les 
parcouri'm1es pas. 
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: Le 18, en continuant de nons porter au~ 

Nord- Ouest , nous apper<~tllnes, dans une 1770. 

petite anse qui communique avec la riri~·re Decem. 

Egg, un grand nombre de traces de claims IS. 

qui avaient tra ...-erse cette riviere quelques 

jours auparavant; nons ue dist.inguames pas 

de traces plus reccntcs.- Quelques Indien? 

nous avaient prececll:·s et avaient tne plus d~ 

gibier qu'il ne leur en fallait, c,,r nous trou~ 

vames dans l'endroit oi; ils avaicnt clresse leurs 

tentes d'excellents quart:er_; de b2tcs, qui, 

quoique insuffisants po..nr plus d'un repas , 

pous £trent le plus grand plaisir, d'apres la 

detresse que uous Lprm~vio.Js depuis quelques 

}ours. 

Le 19, nons dirigeames notre route c::u Nord 19. 

quart Nord-Ouest. De l'anse dont je viens 4e 
parler, nous ne travers..lmes jusqu'au 27 qu'I,m 

pays sterile et entil:rement d.::pournt de c.:; ; "''·· 

_:_ Nous avions, il est vra~, <"<c~ci;;t le 26 :" 

tete des bojs et decouveit quelLyfs daims, 

dont quatre furent tucs par l~e~ Inclie.us de ma 

I I. 
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~troupe; mais ils l'avaient ete a une si grande 

~"i7°· distance du lieu ot'u10us nons trouvions,qu'ils 
Decem. ,., , d 

ne pnrent etre apporfes ans nos tenles q11e 

27. le 27. Les Indiens me proposerent alors de 
clilferer encoxe d'un jour notre d&,part, sous 

pretexte de rt'parer leurs trai:neanx et leurs 
• • r r<HJuettes; ma1s com me ce sam,,~ ·.es occupa 

qt~e niediocrement, et yy.'ils e1 1yerent la 

pins grande partie du temps a manger' je 

condm que la faim :,1 ule hts avait determines 

a me demander CP retard. Nous venions de 

Lire m1 grand jc1me, puisque nons a ~Tions·ttec 

rtduits les trois dernien; jrmrs precl- Ients a ne 

vivre que d'eau de neige. Nos marche~ forc{e::: 

et le poicls de nos charges avuient, d'un autre 
A f t "l r J f • C J' ('ute, con n )UC a epmsernus torces.-. avoue 

~]ue je n'avais jamais si md ct·lcbre la fNe 

de N oi..;l ; et qnand je n'dlechj.~sais ~ L. pro

fusion et a 1a delicatesse en meme ten' J$ qui 

ri·gnent ce jour-lA sur toutes les tables de h 
clm'tiente, je ne pouvais m'empecher de db
sirer d'ctre encore en Europe, n'ei1t-ce e,te 
<pte pour assouvir ma faim du superflu de la 
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cuisine de quelqu'une de mes connaissanct"s. ~ 

Mes Indiens heureusement n 'avaient point I 77-. 

perdu c0urage, et lorsque, apr"'s avoir tra- Decem. 

verse la contn~e st~rile que nous parcourions' 

quelques traces de daims se f1uent offertes a 
leurs regards, ils commenchent a se flatter 

que nons n'eprouverions plus la meme dt-

tresse du reste de l'hiver, et ils me donnerellt 

l'eRpoir de rencontrer bient6t beaucoup plus 

de gibier g ue nons n' en a vions vu d epuis notre 

dep:ut du Fort. 

Nous nous remimes en route Ie 28 de grand 28. 

rna tin, et no us marchames a r Ouest a tra-

vers des bois epais et mal yenus' compos[s 

'principalement de pins i·abougris et de 'gene

vriers nains, en tremel~s c;a ct 1.1, sur-tout c: u 

bord des etangs' de petits buissons et cle sanies. 

Quelques peupliers pt"u eleves se mon!raient 

panni les rochers et snr les flanc.; des hauteurs. 

Nous arrivames le 30 clans la partie orien- 30. 

tale du Lac des Iles, oi1 les Indiens tui.:rent 
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~ Jeux gros dc:ims m<lles; mais Ia smson du 

I7T'· rut Ctant nouvellement ecoulee, leur chair ne 

Decem. fut mangeable que pour ceux qui n'avaient 
pas cl' JUtres provisions. Matonabbee SP- trouva 

tres·incommode dans Ia soirte , et je jugeai, 

par la nature de ses plaintes, que son mal 

provenai~ de 1\Snorme qunntite de viande qu'il 

avait man gee depuis le 27, epoque ou il avait 

cesse de se bien porter. Ces indispositions sont 

tr~s-communes parmi les Indiens lorsqu'Hs se 

livrent a leur voracite' et il n'en est pas un 

alors qui ne mange autant que six hommes 

d'un bon appetit; rna is ils ne veulent jamais 

convenir qu'on puisse &tre m~tlade par intem

p&rance, et ils disent ponr raison que le der

nier des etres cre<'·s sait (1uand sa faim est 

~ppaist:e et ne vajai11ais au-del<\. Cette asser

tion, dementie par I' experience, n'est mis~ en 

avant par eux que pour t·tayer un raisonne

ment absurde; car iln'est pas un Indien, soit 

du Nord, soit du Sud, qui ne sache tres-bien 

que l'onrs noir qui, par sa grosseur et Ia 

delicatesse de sa chair, pent passer pour un 
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animal respectable, co,:n .. il si peu q1 an I sa~ 

faim esl satisL1ite, que 1\ te, lorsqne les ti·uits Ir::>. 

sont mths, il en aY.de lllH' tc!le qn.•!1tit:·, qne Decem. 

sou vent, ou plnt.llt chaqne foi.s, il est oblig~ 

d'en rendre une partie faute cle pouvoir tont 

digerer, apr.es qnoi il se remet A mans;cr com me 

a son ordinaire. 

Malgre ces exemplcs c1e voracite de Ia part 

des Indiens du Nord, iis savent neanmoins 

supporter la Lim ave,_· une rt· .. i~p:tion qu'il 

est plus facile d'<.:.dmirer qne d'imiter, ai~1si 

que !'observe tres-bien M. E.'!is en p .. rlant des 

Indiens du Sud. J'ai eu plus dune foi:> occa

sion de reman;uer c1ue ceux du Nord, apr~s 

avoir jeune trois on quatre jo~:r:; de suite , 

t'taient aussi gais et aussi dispos qut> s'.iis se 

fussent impose eux-memes cette a~>stinence. 

Quoique extenul-s par la fuim., ils s'interro

geai€Dt et se plaisantaient mutuellement sur 

lturs dispositions amoureuses. Ccs trait~ de 

courage servaient puiss&mment a ;(Jrt.ifier ,Ie 

mien, qui, je doi~ l'avouer, m'el:t abandonne 
I 
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~dans ces occasions, si les Tncliens a vaient te .. 
r-:70 , moign~ quelqne clecourJgement. 

N ous no us remlmes en route de bonne heure 

.:;r. dans !d .. matince clu .'i', et nons parcour{tmes 

PIJYiron quatorze milles a r Ouest sur Ie Lac 

1/l's Jfes' OlJ llOUS etabli:mes nos tentes pou,r 

I""""' I. Ia nuit. L "inclispo:;ilion de Matonabbee avait 
Jd111icr. , · f' bl" ' d ,mgmenll' au pomt que l10liS llillcS 0 Jgts e 

1. Je tirer en truineuu tonte la journee. Ses fHces 

lui permirentheureusemenf· de marcher lelen

(1emain. Nous part:mes, dirig,eant notre route 

a r Ouest et a l' Oui!st quart Nord- Ouest. A pres 
a voir fait em-iron seize mille,; sur le Lac, 

nons arrivame:-; i.t '.~~:us tentf's, ott le reste des 

femmes et des enfants cle mes gu_ides nons 

attenclait. Leur nombre ponvait s'dcver an

clessus de vingt, non compris deux hommcs. 

Cem.-ci n'avnient ni fu~~ils, ni munitions. Leur 

senlc ressource pour.fournir a leur sn bsist-ance' 

ainsi qu'a celle clcs femmes' consistait a at

traper du poissun on des lapins. Ces derniers 

ltaient rarcs ; ma is le poisson abonclait et se 
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prenait facilement avec le filet ou l'hame<;on. ifl 

Les poissons pris avec le filet etaient des titte- 177I. 
megs , des brochets et dt<s barbeaux; l'ha- Janvier. 

me~on rapportait des trnites , des brochets, 

des burbuts, et une espt'Ce de petit poisson 

a qui les Anglais donnent improprement le 

nom de tanche. Les Indiens du Sud l'appelent 

toothedtittemeg, et les Indiens du Nord saint 

eah. Ce poisson est tres-ctL'licat. II a presf]ue 

la fermete de la perc he, et est en general tres-

gras. Sa longueur excede rarement un pied. II 

ressemble beaucoup par la forme a un gur-

nard, except& qu'il porte sur le dos nne grande 

et large nageoire, qui ne diflere de celle de Ia 

perche qu'en ce qu'elle n'est pas armee de 

pointes semblables. Ses ecailles sont larges et 

d'un brun de suie. On le prHcre bouilli ou 

grille avec ses ecailles; mais sa peau n'est pas 

bonne a manger. 

Le capitaine Matonabbee et un autre In- 3· 

dien se trouvant _trop inJisposes pour nous 

suivre, no us no us arret<imes toute la j ournee 



112 V 0 Y AGE. 
~-·"~ :;u 2 Janvier. Nou;; p<utimes le 3 de grand 

1771. matin, et parcourumes sept milles environ au 
Jau;icr l } L d ., · ·Nord- Ouest, c out c.E'J sur e ac ont J a1 

fait mention plus haut. Apres que mes In

diens eurent tul: cleux claims, nous fimes halte 

pour la nuit. 

I-"e milieu 'du Lac des IlPs est par Ia lati-

" tuJedeCorl, +'51 ,\ord, et Ie 102 dt'-gn'>, z5l 

de longitude al'Ouest de Lonclres. Ce iac peut 

avoir trente-cinq milles de large.,:w s L partie 

que l10liS lraver<tmes; mais son etf'n,lue est 

beall(•oup plus cnnsidLTable du Nor· 1-Est au 

Sud-Oue:-:t. ll e t si rempli crlles \'Oisines les 

unes des autres, qu'on le prendrait pour un as

semblage de rivieres et de cancmx. La grande 

c1uantite de beaux poissuns qu'on y ph·he 

au commencenwnt de l'hiYer Je rend celebre 

parmi Ies Naturels du pcays. Ses bords sont 

habites en general par les families des In

diens du Nord qui vienent trafiquer au Fort 

du Prince de Galles ~n Octobre et Novembre .. 

Elles y attendent leu.r retoiu, fort tranquilles. 
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~ur leur subsist a nee, ne fusse~1t-elles pas lllt'me ~ 

approvisionnces de fw·i!s ni de munitions. Le 1771. 
be est abond3mment i(mrni d'eau par phi-Janvier. 

sieurs petites rivieres qui v coulent a son ex

tremite Sud-Ouest, et il se decharge par le 

moyen d'autres rivieres de h m~me grandeur, 

dontle cours se dirige au Nord-Est. La prin-

cipale se nomme Nen::rcc-a -seepee-a-sish, 

ou la petite riviere poissonneuse. Une grande 

partie des iles, ainsi que Ia terre en;-ironnant 

le Lac, sont couve1:tes de hois t:lilli; , formes 

prinripalement de pins, et entrem~les dans 

f['WkJues endroits de mtdi ses et de petits bou-

leaux. Le wl, comme celui qui 2"it au Nord 

de Ia riviere Seal, est montagneux et plein de 

rochers, et quoiqu'aucune des mont.')gu.es ne 

S<Jit bien elevee , il Cl'Olt a peine qudques 

Hrbres sur leurs somniets, qui, en gl-neral, 

se presentent couverts de neige, an-dessus cles 

bois existants dans les y~dlees on IL'P"nclus 

aux envirQns. 

Apres avoir quitte le Lac des Jles, nous 
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~suivimes notre ancieune route entre I'Oue.>tet 

177 r ·le Nord-Ouest, etnous born ames notre marche 

Janvier. a lmit ou neuf miiles p:Jr jour. Nons avions 

{prouve une grande rarete de provisions de 

16. toute e~pece jusqu'au 16, lorsque les lndiens 

tut:·rent douze daims. Cet heureux incident 

l10llS eng:<gea a DOllS arr&fer quoiqu'j} f{Jt 

encore de bonne heure. Vo_vant qu'il_y avait' 

beaucoup de daims dans le voisim~ge de notre 
• A t d' pcht camp, nons connnmcs ous . y passer 

<]nelc1ues jonrs pour fc1ire ~~t-cher un pen de 

gibier et le recluire en pouclre ' de manihe a 
le rendre plus portatif. 

~2. Nons abattimes nos tentes le 22, et. nous 

cliriscitmcs notre course an quart Nord-Ouest, 
I 

emportant avec Ilous nne assez granc1e quan-

tite de provisions toutes prt·parees. Nous ren

contrames d<~ns l'aprt•s-cliner un Indien ttran

ger, m1x so ins duqucl Jlr[ atonabbee avait con fie 

w:e de ses femmes. A pres a voir fume <]uclques 

pipes avec ses amis, ce c:ui dura environ une . 
Leure, il rctourna a sa tente, peu Uoignee 
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probablement de rendwit o-l1 nous nons Cti.ous • ' -

arreteS pour p -.:;ser }a nuit, CHI' }a f~mme de I 77 I, 

Mat01t~buee et deux de ses enfants qni l'ac-Janvier" 

compagnaient, nous joignirent le lendemain 

matin aYant que no us .eussions leve nos tentes 

et fait nos autres preparatifs de depart. C'etait, 

avec Jeur ·Conducteur , les prenUCI S etrangers 

qui se fussent ofh:l:ts a nos regards depuis que 

nous avions quitte le Fort, q uoique nons eus-

sion_s deja parcouru plusieurs centJ.ines de 

)llilles; preuve certaine que cette partie du 

pays ~st peu habitee. J e tiens d' ailleurs des 

Naturels, et j'ai vt:·rifie par moi-meme qu'il 

existe dans cette section du globe de grandcs 

portions de terre incapa bles de fournir a I a. 

subsistance, non seulement de ceux qui vou

draient s'y etablir dans que}lJUC saison de 

l'annee que ce flit, mai3 meme des voyageurs 

'lui ne font que les traverser. Il est vrai que 

parmi les r{vieres et les lacs qu'elles renfer-

rnent , il s'en trouve peu qui soieut enti~·re-

ment Mpourvus de poisson ; mais la crainte 

dene pouvoir s'y\approvisionncr sufljsanuneut 
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~pour quelque terr_L~· , fait que les Indiens ne 
1771. se reposent pas uni··F'ro ; <:: c~f SUf cette res~ 
Janvier. source, d'autant pius qu'1ls ont! '''".e':.l~ le d'un 

grand nombre de leurs compatriotcs morts de 

faim pour y a voir trop comp! e. 

Le:o claims se montrerent en telle''quantite 

23. le 2.3, q ne mes Indiens con~urent l'espoir que 

si }a saison SC ( Olll rut tait C0111111C a J'ordinaire, 

no us ne manquer.ions point. de prm i3ions pen

dant le reste de l'hi,:cr, I' experience leur a yant 

tLiJCLll'S appris qne les claims etaient fort 

abonclants dans la direction qLlc nons nous 

proposions de suivrc. 

"Fev. 

3· Nons continuames notre route le 3 de Fe-
vrier a l' Ouest quart Nord- Ouest ct a 1' Ouest 

Nord- Ouest, el nons range ames d'assez pres 

la tHe des bois pour appercevo.ir a'u Nord

Ouest les teneins stcrilcs. Les bois tournant 

a l' Ouest, no us fl'imes obliges de marcher a 
l' Ouest quart Sud-Ouest pour nons maintenir 

dans le .. r voi~inage, aiusi que dans celui des 
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daims. Nous rencontrames, chemin faisant ~ '--· 
plusieurs in lit>nsetrangers, clont quelques-nus 17·r. 

scjoignirent a nous, t;mdis (1ue le reste prit Fev. 

difterentes routes. 

Nons traversames le 6 le principal bras de 6. 

la riviere de Cathawhachaga, qui, dans cette 

partie, peut avoir trois qu~::
1ts l 1e mille de 

lai·g.e. Apres a voir march6 cmiron trois milles 

plus loin , nous arri,·amt>s sur les bords de 

Cossed-whoie on Lac des Perdrix. Comme le 

jour etait tres-avance et l'air excessivement 

froid, nous no us y arret ames pour passer la 

nuit. 

Nous repartimes le lendemain de bonne 7• 

hcure et par un temps tres-clair. Nous tra-

. versames le lac' dont la largeur' cbns ]'en

droit de notre passt:Jge, est d"c.:m·iron qzzatorze 

milles. Elle est beaucoup plus co11si.:erable 

du Sud Sud-Ouest au t~ord Kord-Est. Je ne 

saurais ex primer l'intensite du froid/ que no us 

iprouvames dans le cours de la jo~:rnb:. La 
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~ celt~rite avec laquclle nous traversames le lac 

1:'71. est preS(JU'incroyabJe i Car, a !'exception de 
1

"'· quelques- unes des femmes qui etaient p~
samml'nt chargt'es, nous ne mimes pas deux 

- heures a faire ce tcr.jct. La plL'1part des Indiens 

tlaient a demi p;elc's; m&is aucun d'entr'eux 

ne fi1t aussi maltraite qu'une des femmes de 

Matonabbee. Le froid saisit tellementla partie 

iuferieure de son corps, que lorsque 1a cha

leur C011lllH,11<;a a J rena!trt>, il s'_y forma des 

mnpoules aussi larges que des vessies de mou

tons. Les douleurs que Ia malheureuse eprouva 

dans cette circonstance furent beaucoup aug

men tees par les rin·s et les plc1isanteries des 

JndictJS, qui lui disdient que cet evenement 

ttCJit une consequ~nce naturelle de son affec

tJ.f ion a porter :-es vNements courts. Je dois 

convenir que je n'etais pas dn nombre deceux 

<]ui J., pLit,n<'icnt; car je trouvais (lu'elle s'oc

cupait h·op de Lire voir un joli pied et une 

jambe fine . .l~Ll e!fe1·, elle n'etait couverte que 

jm,(lu'<n·:.: genoux, costume qui, abstraction 
hl't•' cle·' · 1 • d' ' •, "" , :. "-·1,, Lt;' 1a cceuce peu conuues oans 

ces 
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ces pavs, ne sa 1Llt gncre a\'t'C ::~. rJ:·w:ur du-=--
.. o..._l -

iroir.ldans une aussi haute b.titnde Nord. Je 1 77r. 

ne doute pas que Ies rires de.J Indiens ne pro- I>'.Cr, 

vinssent de la mente ref1e:.:ion. 

Lorsque nons eiuDe.~ atteiut le bord occJ

dental duLac des Per. ir:x, no us continuames 

de marcher pend<w t plusieurs jours vers l Ouest 

quart Sud-Ouest et l' Ouest Sud- Ouest. I.e;; 

ddims de\·inrent si communs, et mes Indiens 

en tuaient une si grande quantite, erne mcd:_;re 

· que nons fissions frequemment des L~dtes de 

trois, quatre et cinq jours de suite , puur con

sommer le produit de nos chasses, nous ftions 

obligts d'abandonner en partant une gran1e 

quantite d'e:'(cel1entes Yiancles, faute de pon

voir les em porter. Cette condui te ne doit poiJ.t 

t'·tonner de Ia part d'nn pc~;ple dont la Yi,c 

errante et les opinions concourent a lui fdi: c 

envisager tons les evenen1f:'l1tS commc depen

dantsdu lwzard. Imprevoyant de sa nature, ct 

incertain s'il repe1sgera ja mais dans les ml:me3 

cndroits, l'Inuien f1it main-basse sur tout ce 

IJ 
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,~~qu'il rencontre, laissant aux voyageurs qui le 
1771. suivront a Se pom·voir COITII11e iJs pourront. 

Fcv . 

.2L N ous traversames le 2 I JPhole-Ked .whoie 
ou la riviere de l' Oiseau de neige. Sa largeur, 

dans la partie de notre route, peut com porter 

douze a treize milles; mais elle est beaucoup 

plus considerable du Nord au Sud. Comme 

lcs claims s~ montraient en aussi grand nombre 

q ne les jours precedents, no us sacrifiames beau· 

c·mp de temps ales chasser eta l€s manger. Il 

est vrai que, d'apres l'avis de Matonabbee, 
nons n'avions rien de mieux a faire; car' selon 

lui, Ia saison s'opposait entierement ace que 

nons marcluosions en ligne directe vers la ri
viert' de la Mine de Cuivre. II m'ajouta que 

lorsque le printemps serait arrive, et que le 

daim commencerait a gagner les terres ste

Tiles, it rt·pondait, pn la route qu· il me ferait 

prendre ' de me conduire en pen de temps a 
cette ri vi ere~ 

Nons nous arr&tames Ie .2 de Mars sur les 
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bards de JP7wol-dyah'd whoie ou du Lac des~ 

Brochets' a peu de di:;tance de Ia rivicre IJ7I· 
Doo-baunt J-Vhoie. N ous avions commence le Mars, 

jour suivant a le traverser' lorsqu'apres une 3· 

course de sept milles nous rencontrames une 

grande tente d'Indiens du Nord qui l'habi-

taient depuis le cmnmencement de l'hiver , 

et y vivaient dans l'abondance, au moyen des 

claims qu'ils traquaient. Voici le procede que 

les lndiens employent pour cette chasse. 

Lorsqu'ils veulent traquer le diiim, ils com

mencent par rechercher le sentier ]e plus nou

vellement battn par un certain nombre de ce,;; 

animaux. Ils ch,;i ;i.·sc:::t de preference lcs sen

tiers qui traversent un lac, nne grande ri\·i::re. 

ou une pl,~ine incnlte; mais sur-tout ceux qui 

avoisinent un bouquet Lle bois, afin d'en ex

traire les materia.u:\: necessaires ala cou:;tni(

tion de leurs traques. Ccs traques consistent 

en une forte cBtur:? de [Jcdiss<ldes sa~1s auCLl ;;: 

regubrit~, ft de l'~~elL~lle q:t'il plait 2UX cl;::~

_SCUrS de leur du;ncr. J'cn ai vu quP'qacs-uncs 

12. 
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·¢'"-''~ qni n'avaient pas moins d'nn md!e de circon· 

1! 7 7 I. fl-rence, et i '<· i a ppri.; q u';I :; 'en Ctisait d'antres 

J'llars. rlus consiclL·rables. I/enlr{e n'a pas plus de 

Jargeur que celtc d'une porte orclinnire., et 

l'interiem C't ~i cntrecoupe de petits chrmins, 

<pr'oL1 le prendrait pour un labyrinthe. On 

ten-t a I\,uverture de chacun de ces sentiers 

mi pi: ge, prati<IlH: aYec" de:; courroies de peaux 

d~ c':.im:; !ortement tresst'es. On attache l'nn 

<1·-·~ bouts z, un arbre voisin, et dans le cas 01\ 

i~ !1(' s'c 1 tronH' pas d'assez fort, on y suhs

titue un pieu fi...:t' en terre, et a~sez solide pour 

t;ue le daim ne pnissc pas l'arracher avant que 

de s'ttrc p1is parmi lcs bois, dont on a b pn'·

Cc,etion de ne Cctlper que CCUX juges neces
s,:ires pour les palis:;ades. 

L'enceintP formee, on enfonce une rang~e 

de pieus dans Lt 1:eisc et de chaque cote de Ia 

P';:·te d'entr~e. C:s picus s'ctendent le long des 

p~;rt:es e.\ll·rit'ures ~lu lac, de la rivihe ou de 

lt plaine, et on a soin de les tenir assez elevr~ 

pwn· que les daims puissent les remarqner. 
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On les pldce ordinclire!1J('lit a l.! distan: e de~~) 

tJuinze ou Yi!l£:t Yef";t·s les uns des antres, l t ~-1 -:-r . 
-j, Li ~ / ':J 

de m:mii:re a rcpr~senter cntr'cnx lcs cleux :!lim. 

COles d'un lon8: an;.:_l~' ai2.1! ' liHi !'- ~darnt a 
(._} \.._1 ,:.._ J l ...._1 

mesure que> les piens s\'doig;ne:Jt d~ L1 pcrte 

de !'enceinte, e!oi;nfDlclH porte qn~lZjllCfliS 

~1squ'a deux on troi-; milks. L&- route dn claim 

se trouve alors necessairemcnL au milieu cle;; 

deux rangees de pie us. 

Les Indiens occupl-s a celte chacof? chni

sis<ent toujours pour !'emplacement c~e lc:.1r 

tente un site qni domine L: sentil·r princip.J. 

Lorsqu'ils y dt'·eonYrent un dai' 11, :lqmmes, 

femmes et enLnL; ~e olif~ent lc lonc;; dn lac~ ;:-, ' 

on de la ri,,iere, h Ia fJxeur des hoi-. Par

venus pri:.·:o de l'anim;,.l, iJ~ se nwntrent ,,lors 

a decouvert' et marchent ye;-s l'cuccinte en 

formant u~1 croi,sant. Le p:.nrne claim, sc 

voyant poursu.ivi, et prenant lcs deux rangtt>S 

de pieus pour unc double lwic de cb2sseurs 

places Ia a l'ciJ(:tclc l'emp~cher de ~·i·t:b<q~·per 

par l'un des c6t{s, t.'d~<LCC dJns le senticr clu: 
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~ milieu et le parconrt. jmqn'a ce qn'il penetre 
17-1. dans l'enceiute. Les Incbens s'empressent alors 

Mars. de boucher l'entree avec des branches d'arbres, 

qu'iJs ont eu soin de Couper ct qu'ils tit'nent a 
Ia main. L'animal ainsi renferme, les femmes 

et les enEmts montent Ia garde autour de 

I' enceinte' pour veiller a ce que le claim ne 

fasse breche on ne saute par dessus les palis

sade,;. Penddut ce temps les bommes s'occu

pent ale tuer s'il es~ pris dans l'un des pieges' 
Oll a Je poursuivre a COUpS de fleches s'il est 

encore libre. 

Cette chas'e, l'i 011 pent lui donner ce nom, 

est qne1 ,uefois si heureuse' qu'elle suffit a 
nounir tout un Hiver des f<:milles entii.Tes, 

d: pensees par-la de se Mplacer plus d'une 

ou deux fois dans cette saison. A l'arrivee du 

Printemps, les claims et les IndieDS ~e portent 

simLilt::mement a l'Est, sur les terre ins steriles, 

ainsi d~~;E'J{ s rLms ces contree~, parce qu'ils 

ne produisent ni arbres, ni arbnstes d,aucune 

~·ce. On n) rencontre que de la mousse et 
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n.ne herbe tr~·s<ourte. Cetre Lcci!i,l: cr1'nnt les ~

Indiens a se procurer des subcistances dans 1a I,_,,_, I"' 

. J ] . ' l I J\Ln·.::;. sa1son a p us r;:;oc-:.rcuse ut' 'dn:-:i·e, est une 

ressource inappreciable p:1ur les ;n:lrmes et les 

vieillards; In< is elle a l'iucr·.,n-t>nie:1t d'lwbi-

tuer a !'inaction ceux qui sont jennes et se 

portent bien; et comme cette pn!ie du _ _lc;ord 

est presqu'entierement dcpourvue d'Lmimaux: 

a fourrure ,. Ies Indiens, (l(;lOUtcmes a la pa-

resse par cette manitTe facile de pourvoir it 
leur ex.istence, en recherchent et ne posjl c1eet 

a.ucun objet c~c traite. Ceu'~, au contr,,:ire, qui 

s'npprovisionnent moins aisl-men t, tr:::.Yc:ill ent 

' ' I ' ' I J I"T" genera ement a rassemo er cans r ... n·er un 

assez grand nombre de fourrures pour les 

echanger contre des munitions et d'autres 

marchanclises de l~Europe, qui les meUcnt 

dans le cas de subsister le reste de l'annee. Ce 

sontces hommes inclmtrieux qui enrichissent 

!a Compagnie de la Baie de Hudson, com me 

re sont eux qui procurent au commerce de 

Churchilt !a plus grande partie de ses fourrures. 

Mais rien ne prouve autant, suivant moi, la 
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~ lriste drstinee a laquelle l'homme est carl .. 

:t 77!. damne ici-bas, que Ia conduite des malheu~ 

l\Ias. reux habitants de cette partie dn globe. A 

!'exception des Yieiilards et des infirmes, des 

femmes et des enfants, et de quelques Indiens 

moilJS entreprenants que les cmtres, Ie reste 

}<pugne <l habiter ces contrtes, qui leur pre~ 

sedf'nt d'e!Ies-mfmes la nourriture et le Ye
tcmcnt, parcequ'ilsn) rencontrent pointd'a~ 

nimaux dont b fourrnre ait qm·lqne v<deur. 

Que ga;ncnt cependant 1es pL1s industrienx 

d'cntre eux a ce surcroit c;e pt>ines et de 

[,li::,oes? Les bewins r{els de ce peuple sont 

en petit nomb1 e ct peuYent ttre nis~ment sa

tisi"aits. Une hache, un ciseau pour fenure 

la glace, une lime et nn couteau, snffisent, 

avec un pcu d'inJustrie, pour les faire vivre 

conunodement. Les Indiens qui desirent au

dela sont toujours les plus malheureux, et se 

mettent, par ce moyen, dans Ia clt~pendance 

de ceux qui bornent touie leur ambition a se 

procurer le simple necessairc. n est vrai que 

les premiers se croyent d~dommagt'-s de cette 
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t'8ptce de SCJTitudc P~-r lt>s egard.; qn'on k,Jr"'"'"'""""; 

t{•moigne ;\ b Jr':;ctorclie; mais ils conrent q-I. 
• • _1 J\Tars. 

C:USSl SOllYent DSfiUC t:C mourir de bim, soit 

en allant, soit en rc\'Cn:Jnt, ct le procluit de 

la vente des fonrrures dont l'acqnisirion lenr 

acoiHenne ann{e de tr.cn~::nx, snffit £1 pei'!C 

ordinairement pour leo,.; fairg subs;slcr I'annt'·e 

suivante, et leur f.iciliter les moyens de s'ap

provisionner de nouvelies fourrnres, tandi" 

que Irs derniers, (p.1"ils aii(ctent de meprisl'r 

pour lrDr inaction, vin·nt ;~.:nl-ra1eJ;1ent dan·; 

un etat d'aisance' e.:empts de troubles et cle 

perils, et cons~'quemment pins henreux et 

plus independants. Il fa u t conH'Bir a nssi q n'ils 

possedent un p1us gran:! cle;re de philosophic, 

puisqu'ilss'absticncut rle (·ou~·ir aprc·s cc qn'i!s 

penvent sc pro~urcr s1ws pcine. Le claim qu'i!s 

tnent leur fournit de quoi sc r:omrir ct s::: '< tir 

suivant la saisnn, et il ~era it en \"trit~ bien 

malheurenx qu'1!s r;e rassemLl i':~ent p~s DU 

bout de deux ou trois ~ns Dssez de fomrure.; 

pour acqueri r une hache et lcs, :~ u tn·~ i n~tm

ments tranchants qni leur sont r(:ccs:o~~ire:), 
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~ ~ u surplus, les Indiens qni nt-;;ligent de se 

1771 ·procurer des fourrures ont, en general, la fa

Man. tilitb de ponrvoir ace qni leur manque, par 

des echanges de provi:-~ions et de peaux tra

vaillees, avec ceux de leurs compatriotes qui 

sont plus indnstrienx. 

II est , s1ns contredit, du devoir de chacun 

des servileurs de la Compagnie d'encourager 

I' esprit d'industrie parmi les Indiens, et d'em

ployer tous les moyens en son pouvoir pour 

les amener a apporter des fourrures et autres 

objets de traite, sous !'assurance de recevoir 

un bon prix et cl'etre pa yes com pf·ant de tout 

ce qu'ih apporteront au Fort. Ce devoir, je 
puis le dire, a L~it constamment le snjet de 

toute mon attention; mais je suis oblige en 

mt-me temps de declarer que les pauvres In
diens nc retirent aucnn benefice reel de ce 

commerce , etant prouve , par le fait , que 
d' t . ' t ceux en re eux qm n ont ancun rappor- avec 

les Factoreries sont anssi les plus heureux. 

Comme !'unique but de cenx- ci est de se 
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procurer une su bsist<;nce facile et <·ssw f-e, ils =---
s'cn tJt•nent a l'expedient }e pJns abre::;e pnur I77 1 · 

y parvenir, qui est de suivre le .Jaim d:1ns ~es i\Llr-. 

dilfcrentes emigr<1 tions. Ils se tronvent pa<-L't 

rarement ex post'S a souffrir de Ia famine' don t 

It's Indiens qui font annuellement Ia tr:•ite, 

n'~prouvent que trop fn~t]l~emment les lwr-

reurs. II est vrai que parmi ce peuple, dont je 
d~cris il'i les us :ge.-;, il e::;t peu cl'indiviclus qui 

n'ayent visitt:, au moins nne fois eLms !et•r 

,-ic, le Fort du Prince de Galles; m::.is le." 

obstacles et les dai~gers eprom<s par la pll<-

part d'entre eux dans cc voyt;ge , his:·ent une 

telle impression dans leur esprit , que rien 

ne pent les engager a retourner ~l. Ia Facto-

rerie. Au reste, il n'est point de l'int{·rtt de 

b Compagnie que ces Yisites se r~pttent au-

del.1 d'une fois tousles deux ou trui.' ans, Ies 

Indiens exigeont chaqne fois autant d'ins

trumer,ts de fer q u' on en donne OI''! in;, ire· 

ment pour trois ou qnc..tre peaux de ca~tors, 

sans compter qu'ils dcrobent, tr.~fic fai ant, 

pour trois fois Ia valeur des fourrures <}n'ils 
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...,.,...""· ,•pportent. Ilimporterait done ala Compagnie 

1 -; r. que J es traiteurs qui se rend en t tons les <:ms au 

Fort n1ssemhlc.s;;e,1t t.outes ces pt>tites quan~ 

tit~s cle fourrurcs pour venir les vendre en 

lenr nom , au lieu d'attirer ces bancles de 

voleurs' dont les fourrures d(.frayent a peine 

des vivres qu'ils consommPnt pendant leur 
sl-jour .:t la I< actorerie . 

.J'ai souvent entendu oh:.'erver que les In~ 

dicn:; ()<~en pes a traquer le claim recueillaientJ 

clans le cours d'un hiver, assez de peaux ponr 

ftlcHnir un nombre considerable d'achetenrs; 

mais il e~t de t,it, qnoic1ne ceux-ci I'ipwrent, 

Cjlle lcs peaux de claims dans cette saison ont 

peu ou point de valeur ' L'wt a cause de 

1ellr peu d'"P''i;;·cur, que p•H('e qu'elles so~'t 

pleiues c:e petits insectcs .. I'.~ais fussent-elles 

rl'une qu~,lite moin~; inferieure, b grande dis· 

lc!nce qui se tronve entre les Uablissements 

de ces L1L! iem ch1s~eurs ct les :Factorerie' de; 

]a Cllm pagnie, pre;~ente une barrii:-re insur• 

montab!e aux N ... Jurel:3 clu pays qui fontle 



A L'OCEAN NORD. I3t 

trafic de ces peaux. La mf·me obsnYdtion peut ~ 

s'applillUer a tou~ ks autres Indiens du l\"ord' IT I. 

dont le commerce annuel consiste uniquement l\b ·· 

en venaison. La diftlculfe des communic;: tions 

par terre dans l'hiver, et par eau dans l'ete, 

s'oppose a ce qu'ils apportent he.lUconp de 

peaux de claims an marche, quoiCJue !a Com

pagme ne leur t·par;;ne point ll's encourase

ments. 

Nous ne nons arrC.t:lmes qn'une nuit aYec 

les Indiens que nous avions n,ncoil~rts sur le 

lac P1k.e, et no us no us reml'mes en route dan-; 

la matinee du 4 , pour achever de tra vcrser 4· 

re LlC. Mais quoi(lue le temps Ii.',t beau. et q11~~ 

le lac n'eut pas plus de vingt-:-:ept milles ck 

large dans l'endroit o~t nons le trayer:';{mrs, 

les Indiens perdirent un temps ~i consicl~rable 

au jeu, que nous ne p{unes arrivcr que le 7 7· 

a son extrt·mite occiclcl>tale. Pendant tout le 

temps que nous mimes a le traverser' nous 

trouvames un abri clwque nuitsur des pointe:> 

de terre ou sur des ik::i. Le S 1 nous fimes 
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~~.: une l~g~·re halte a l' Est .LYord-Est de la bau. 

l ·7 r · rcnr de Llack Bear, ( l'Ours noir) Otl les 

J\lars. Indiens tuerent deux d<Aims, les premiers que 

nons eussions appen~us depuis dix jours, 

pemlaut lesquels hcureusement nous n'avions 

eprouve aucun besoin' nous trouv<.Jnt pour

vus abondamment de viaudes sechees et de 

9. gra.isse. Le 9 , nons marchames a l'Ouest, et 

bientot nons decouvrimes des troupeaux de 

d~2ims clU;;~i nombreux que ceux que nons 

avi.ons rencontre~ jusque-la, decouverte qui 
ne fit qu'am6liorer notre situation. D'un autre 

'\~ll, ~~ mesure que nons approchions du prin

temps, la ri~ueur de l'hin:T diminuait natu

rcllement, et nons jouissions par intervaHes 

d'un temps tres-cloux, quoique j~1mais assez 

chaud pour operer un dt' gel, si ce n'est dans 

les enclroits c:;po~es au Midi et garantis des 
vents froid~. · 

19. En reprenant le r9 notre route a I' Ouest ct 

a !'Ouest quart Sud, nons distinguames plu

sieurs sen tiers frayes, eta pres a voir suiYile 
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principal' nous anivames le soir a cinq tentes ~ 

d'In 'ieus du Nord, qui y avaient resicle une 177r. 
• 

graHJe partie de l'hiver pour traquer le daim. Mars. 

II paraissait que I' emplacement, a rinstar de 

beaucoup d':;utres, avait servi plus d'une fois 

au meme usage; car on ne :saurait se figurer 

la quantile cle Lois de chauH~1ge et de con.;

truction qu'on a\'ait <...battu. Le temps dcvint 20. 

si mauvais avant le jour, et la tempete aug

menta avec une telle violence, que nous ne 

pumes nous mettre en route de plusieurs joms. 

Apprenant que quelques-nus des Indiens que 

nous avions trouves dans les tentes com pt&ient 

se rendre l'ete suivant au Fort du Prince de 

Galles , je profitai de cette occasion pour 

ccrire au Gouverneur de ce Fort , confonne

ment ala teneur de mes instructions. Comme 

le temps que nons eprou--rions s'opposait a ce 

que je tisse quelques observations, j'estimai , 

d'apres lC}e evaluc.tion des distances que nous 

avions parcourues dcpni:.; mes derni~r('s, que 

notre LtituJe etait de 6r d, 3o I Nord, et 

notre longi~uJ:.: d'cr:Yi;:cn 19 d, 6o I ~ l'Ouut 
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~de lu. rivi~Te de Churchill. Cette remarque, 

rn c. ;tinsi que <luelques details sur la maniere dont 
• 

m~r,. lcs Indiens se comportaient envers moi, et un 

expose de 1110!1 opinion concernant la reussite 

de mon entre prise, fillmaient le contenu de 

ma Jettre. 

2} Lf' temps clevenn l-ean et modere nous per

rhit de continuer notre Yoya:;t', Lejour suivant, 

::;:.6. ainsi c1ue lc 2:!, Jwus rcncontrame:; plusieurs 

tt·ntes crlndiens dn I'-~ord, c.ccnp{s, comme 

les prt'-c{deDts, ;l traquer des claims. Qudques

uns d'cntre eux, mt·contents de leur peu de 

succt·s, et qui avaient des parents ou des amis 

parmi· l10US, se joignireut a 11otre troupe et 

nons accompagn~Tent a l'Ouest. Quoique Irs 
daims ne ganL;:sent plus entr'eux un ordre 

a::se.z rt'·gulier cle marchc; pour permettre am: 

Indiens de les ~r,Hjuer, ils se preseutaient ce

penc!ant dans leur dispcrs~O<l en nombre ~i 

con~ili ~i'il ble, que mes com pagnons en tuaient 

a>ec leurs fusiL autant qu'ils voulaient. 

Nous 
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Nous nons dirige~!me.o encore 2t !'Quest el .__ 

roucst quart Sud' et. nons 2tteignimes le 8 I77I· 

un petit be nomm6 Th~·:'el!'Py-a::a-yeth. Je Avril. 

n'ai pu savoir pourquoi on lni a donne ce 8• 

nom, car Thcli!wt)'-a::.a-yeth signifie l'emi

nencedu petit Poisson' probablement a Calise 

d, 1 'l' . . ' I nne granc1e e eva twn s1 tuee sur une ongue 

pointe de terre qui se trom·e pres l'extrt'·mite 

occidentale du lac. I',- ous 6t<.ibllmes nos tentes 

sur une ile , et les Incliens remarquant que 

les daims y l:taient tres-nombreux, se deci

derent a y sejourner que! que temps' a fin de 

no us appro,·i~ ionner·; car iis savaient que dans 

cette saison de l'nnnee 1es claims se retiraiellt 

vers Ies tcrres steriles , et nons proposant de 

marcl1er directement au Nord, il etait iucec

tain <Jne nous en rencontrc1ssions desornwi:-·. 

Comme plnsienrs Ind1em li'etaier~t joints ;'t 

llOUS penclan t l'hi \"C[ , !10S tentes s' clevaieu t. 

alors a sept, et.Je nombrc des perSOl1l1CS CJUi 

Jes rempJissaicnt a soi \3l1[C et dix. 

D'apr~·s Ia rl-solntinn des Indiens , nous 

1.3 
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--resUimes dix jours i< 1'helewey-aza-yeth. Mes 

I /7I · compagnons s'occuperent pendant ce temps, 

/cllil lorsqu'ils ne chnssaient pas ' a prcparer des 

pieus de boule:m d'environ un ponce et quart 

d'ep<: (,:,eur, et de Sl'pt a huit pieds de }on g. 
Ces pieus scrrent pour les tentes l'ete, quancl 

on traverse Ies tern's stl-riles~ ct aux approches 

de l'antomne, on les conver.tit en raquettes 

pour l'hi>'er. 1\Ies Indiens s'occupl-rent aussi 

a rassembler des 6corces de boule au et toutle 

bois necessaire pourconstruire des c:mots; mai.; 

comme ils ne de1'ai~nt etre rn is en chautier qu';t 

. ' ' Cl ' 1 • ' d I llotre arnvec a • owey, e.ol~lle encore e p u-

sieurs milles, on d(;rm:,it ,['a vance le bois pour 

le rendrc plus susceptible de transport. 

Quant a moi' mon travnil se reduisait a 
faire des observations pour determiner la la· 

titude, a r[·dig,er mon Journal et ma Carte. 

Je trouvai que la latitude clu lieu 01\ nos tentf•s 

etaient fixees correspomlait a GI d '30 1 Nord' 

et Se< lougiturle a IJ d a l'Ouest du Fort du 
l\·ince de G,llles. 
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l\'Iunis :l'uuc bonne qu :ntit-:· de provisions~"'! 

seches et des l11c:tt'l'i:HlX ne·,·e:>;,,ires pour cons- 1771, 

truirecles Canots, ma teridUX Junt !a plus zrancle Ani!. 

partie etait deja travc:iilee, nous nous ml:t::r:; 

en route le 18, eta pres avoir parcouru nent 18. 
a clix miJles au ~'•'L1r,/ JY,'T!-Ouest, nous arri

v.'tmes a nne tente d'Indiens clu Nord, etablie 

sur le ctJte septcntrionnl de la riYiere Thele

~wey-a:::-a .• 7\1atonabbee fit l'8cquisition d'une 

'nouvelle fem:11e parmi ces Incliens, cle sorte 

qu'il se trouvait n'en avDir pa.s moins de sept, 

qui toutes ayaient l'c1ir de bons grenad:ers. II 
s'enor0ueillissait lui-ml-me de la taille et c1e h 

force de ses femmes' repetant souvent (lu'on 

en tromrerait peu qui fussent sus2eptihles de 
, · d' · 1 1 r 1 c porter ou ae t1rer <lW'Sl our-,s ldHteaux, e,, 

que, malgre qu'dles euf'sent des furmcs trh;

m:lles' illes preferait cependant a celles qtli 
joignaient a des trz;its plus delicats' une tail!c 

Jlluiu' elevee. Dans un p:; JS conune celui-ci' 

m\ la L ·ce clu corps, yu'exigent des travaux 

excessifs, est la premiere chose que l'on n

cherche dans 1'-'' twions, et ou lc~ plus dour 
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~ plaisirs de Ia vie conjugule ne sont considerc'S 

1771. que comme des objets secondaires, ce choix 

A nil. de JHatonabbee parait sans doute plausible; 

mais si tous Ies Indiens partageaient :;on gmit, 

que deviendraient la ph1part des femmes de 

ces contn~es , qui , en genh·al, sont petite3, 

et dont un grand nombre pn'·sente une com

pi esiou trcs-cl eiicatc, sans neanmoins a voir des 

traits bien r{guliers, et un vrai car.acthe de 

beanle? A envisngerces Incliennes en genera!, 

je ne connais point de nations oi1 les femmes 

suient pl11s clc'}JOurvues de beaute, quoiqu'il 

s'en trouve cepcncbnt p:umi les premie1 es 

qnelques-unes d'assez jolies lorsqu'elles sout 

jeunes; mais les soins domediqnes' joints a 
des travaux continnels et penibles, leur en

levent tou:.; leurs aorements aYant trente an~ b " ... ,_ 

et les autres' h cet age' sont de parfaits an

tidotes contre ramour ct la galanterie. Hcu

reusement pour ces In liennes, elles n'en pa

rai:;scnt pas moins belies aux yeux de leur> 

mari:;, cc qui prouve <ju'il n'y a aucune reglr· 

Lxe pour jn;;cr cle la Leaut~. Demandez a un 
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Indien du Nord en quoi elle cons is! e? il You:-: wa ... 

r[pomlra qn'unc fi;;nrc b rge et plate, 11 e pcti ts I 77 r ~ 
.Yeux, des jones creuscs, trois on q uatre traits A Hil. 

noirs a travers ChClCllTIC d'elJes, lll1 front bc1S, 

un grand menton , un nez gros et reconrbe, 

une peau basanee, et nne gor;e pendante, 

constituent 1a Yeritable beaute. Ces agrl-ments 

angmentent bien de orix aux vetu des In-
1 ' 

diens, lorsqne celles qui les possedent sont 

capables de preparer toutes sortes de peam:, 

d'en former des habits, de porter nn poid' 

de cent douze a cent qnarar:te livres en l-te' 

ou d'en tirer un plus lourd en hiver; et c'est 

a quoi se recluisent' en gen~ral' les occupa

tions des femmes Incliennes. Quant a leur re
signation , elle leur coMe pen de sacrifices ; 

car les hommes se comportent vis-a-vis d'elles 

avec cette bienveillance qui accompagne Ies 

caracteres les plus doux et les plus obligeants; 

ainsi' la complaisance du mari tend a tem

perer pour la femme l'anstt~rite de ses devoirs. 

En general Ies Indiens tienent leurs femmes ' . a une grande distance d'eux,. et on pent juger 
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~de !'opinion qu'ils en ont par l'usCJge OLl ils 

1771. sont de s'en fuire senir a table, ce ·qui pa· 

Auil. raitraittres-humiliant a une femme d'Enrope, 

quoique, chez ccs Indicns, ce service soit nne 

marqne de didinction pour celles qui le rem .. 

plissent. J-'obsent>rai encore que lorscp1e les 

hommes ont t~Il- qnclque bete-fauve, ce sont 
l 

t,1ujours les femmes qui sont chargees de l'ap~ 

pmter ala tente, de l'ouvrir' de la dcpecer, 

d'cn faire ~c~·her lcs chairs et de ies reduire 

en poudre, etc. Fant-il pl'l·parerquelquemets, 

cc sont encore ks femmes qui le font cuire, 

et lorsqn'il est prtt, les femmes el les £i1les 

des plus srancls CCJpit<iiucs du pays ne sout 

servies qu'aprt-5 qne tons les hommes, mGme 

ceux <1ttachc·s en qualite de uonwstiques, ont 

pris ce <lui leur convient; ct il arrive souvent 

dans les temps de disette qu'il ne reste rien 

pour ies femmes. II est probable neanmoins 

(1ue celles-ci mettent quelque chose en n~

serve; mais elles doivent le faire avec beau

coup de precaution, car de resserrer des pro· 

visions serait reput6, en pareiile circonstance, 
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nn crime d'(·t;tt, ct exposerait ces femmes it~ 

de tres-mon\·.:is traitemcnts. Si ce~ soustrac- I77I. 

tions aYaient lieu de Lt part d'u1~c femme qui Arril. 

n'aurait aucune excuse , comme ce!le de la 

jcunesse ou de l'inexp~rience, elle resterait 

entachee dans l'esprit des hommes, et peu 

d'entr'eux youdraient la choisir pour femme. 

La quantite de jeunes bois de bouleanx qui 

se trouvaient sur les borcls de la rivii_·re cle 

Thelewey- a:-a , nous erg'1gea A y p;:st'er 

(1uelques jours, pone finir de nons approvi

siotmer des matt'riaux n~cessaires, soit pour 

lJ. construction de nos canots , soit pour nos 

autres besoins dans not~·e C).Cilfsion l'ete a 
travers les plaines steriles. Le 20, Matonubbee 2.0. 

fit prendre }es devants a )'un de C:C'S frl:-res et 

a quelques autres Indiens, munis cl'l-corces 

de bouleaux et de bois dejit degrossis, ~<vee 

ordre de se rendrc a un petit lac, appelb 

Clowey, et sitne clans le voi,inage des terres 

steriles. II leur enjoignit en mcme temps de 

travailler en toute diligence A la corutruction 
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~ J.e quelques c~mots' af!n qu"ih pussent etre 

I77r, pr(t::; pour notre arrivl'e. 

Ani!. 

A_rant acheve cle preparer la qnnntite de 

hnis ju;ee n~cc~:;,:ir~' par !t·s Indiens, et ayant 

•~ u gmcn te notre pnv: i ·ion de Yiandes ~cches 

ct de graissc, nons fixames Ie 2 r pour le jour 

Jc notre d:'p.:nt; mais une des femmes se 

1 en n v~m t sm·p1 isc par les clouleurs de l'cnfante

m:'nt, accident. assez rare parmi Ies Iudiennes, 

nous h:1~lc~ obli:>l·s de rester deux )·ours de 
c> 

p!ns. Au:;si-tl,t que cctte panvre femme fut 

d,.'linec, ce qui nc lui arriva qu'a pres a voir 

soufiert pen clam pres de cinqua n! e-el em: heures 

tout CC qn'on eprOUYC en pareil cas, }e signal 

dn Mpart fnt donn<'·, ct Ia malheureuse crea~ 

tme, prcnant son enfant sur son dos, se mit 

en marche avec lc restc de la troupe. Quoique 

1' d' rA ] ' I · ' l nn e nons se 1nt c 1arge par 111mamte ce 

tirer son tral:neau pendant l'espacc d'un jour 

seulemcnt, ellc t·tait encore obligee de porter, 

outre son enfant, un [udeau consiJerable, 

enfon<_;:mt quclc1uefuis dans l'cau et dans la. 
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nf'ilTC)·usqn'aux o·enoux. Ses rPc:arcls inclZ·t•rn-~ 

L) t:'J U 1 . -~ 

dammcnt de ~e . .; g;l'misscment~, temoign:1icnt 1771 • 
, t t • ' [' fr . . A nil. ' a,.sez ou ce que te sou 1ratt , et qumc1ue 

j'en~se de l'avcrsini1 ponr cetle femme, sa 

position fit une tcllc impression sur moi, <p1e 

jc crois n'avoir jamais t'·prouve plus cl'interCt 

pour aucune personne de son scxe. Scs plaintes 

me Jl-chir:1ici~t le ClX'~~~-, ct. me rendaieut d'au-

tant plus mai~wurenx, qn'il n'~tait pas en m ;n 

pom·oir de Ia soula;er. 

Lorsqu'une Indicnne du ~~-orcl est en mal 

cl'enfant, on dressc pour cl!e nne petite tcntc, 

a une distance qui ne permette pas it ses cris 

rl'arriver jusqu~aux: autres tcntcs. Elle est vi

sitcc continuellement par les personncs de son 

sexe; mais' a l'exception des petits ;arsons 

a la mamclle' nul hommc n'a acc~·s ~;upres 

d'elle. Il est bien afiiigeant ponr l'hunn:1it& 

que cc peuple ne chcrche point ~- s'aider mn

tuellement dans ces occasions' ni meme dans 

d'autres circonstanccs critiques. La d~ccnce 

~ntre pour quelque chose dans cet us;~ge; 
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~ mais il parait clcvoir son origiue a !'opinion 

IT7I. otl sont les IncliC'ns que la nature n'a jamais 

Ani!. he,;oin d'aide. Quand je les informai des se-

conn; que les Europt'ennes retiraient en pareil 

<dS de l'hubi.lele ct des soins de nos sages· 

fcnm1es, ils m'ccoutc'rent avec le plus grand 

m{pris, et me rt'pondirent cl'un ton ironique, 

que les dos boss us, les jambes tortues et les 

autres dijformites 17Ue l'on remarquait sifre

!)Uem:nent parmi les ~-lnglczis, provenaient 

sans contredit de la gran)e adre.sse de ces 

J>mme.s qui les ,·nirc,duisnient all nwnde, ainsi 

<JUe de la tcndresse extracrdinuirl! de leurs 

JlClUJTice.s. 

Aprts qu"nne Indienne clu Nord est accou-

1 . jl , , • cl . 
c.lLe, e ,e e~t reputee 11111110n e pour u.n mo1s 

on ~;ix senwines. Elle reste pendant tout ce 

tqnps dans une petite tcntc placee a <Juelque 

~]; tanc'e des autres, et oit d!c n'a pour com

pa;,nie <ill \111e femme ou deux , sans que le 

l' re puisse Yair son enfant. Le motif, selon 

eux, de cette priYation, cd que les enfants 
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en venant au monde sont (luelquefois si hi- "2·""""""' 

deu.-..:, les uns a_ran( nne grosse tt.·te avec pen 1771. 

de cheveux, et Ies autres prL'Sentant unc tres- Auil. 

grande paleur' causee par les travaux de I' ac

couchement, qu'ilserait a craindre que le pere 

11C conq{tt a cette VUe pour SOI1 enfant Ull 

dfgoi1t qu'il ne pourrait pins raincre par Ia 

suite. 

Les noms des enfanls leur sont donne;; par 

le pere et Lt mere, on Ia Lanille. Ceux des 

gar~ons son t tres-varies, et tienent gent·rale

ment a des denominations de lieu 'de saison 

ou d'animaux. Lcs noms des flllcs derivent 

principalerr::ent de quelques-nnes des parties 

clu corps ou des propriLtl:s de l'hirondelk. On 

les appele Hirondelle- Blanche, llirondclle

Noire, Hirondelle-tt' Ete, Tete-d' H irotufelle, 

Pied- d' Hirondelle , Cwur- d' llirondelle , 

Queue-d' Hirondelle, etc. ( 1) 

( 1) 11iatonabbee avail huit femmes et elles s'uppelaicnt 

toutes Hirondelles. 
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~ J_,e 2.3, com me je l'ui deja dit plus hant, 

I 7 7 r ·nons no us rcmimcs en route, en no us dirigeant 

Ani!. droit au Nord; mais le temps., en general, fut 

si chaud , et 1"a P"ran:le Cl1 uantit~ de neiges 
0 '-' 

fo::-dnes rencLlit notre marche en raquettes et 

:'-T<~i. notre tira;;e si pt·niblcs, que nous ne p{:mrs 

3· arri~·cr que Jc :3 1\:Iai a Clo1ucy, qnoiqu'il.n'y 

;:it p:1s plu:; de .quatrc-r!ngt-cinq mil!es entre 

ce lac ct Thele-wey- aza-yeth. Nous traver

~,imes, chemin faisaut, partie cle deux autres 

peti~s lacs, nommes l'un Tittameg, et l'autre 

,•:cartack. Aucnn d'eux n•offre rien de remar

flu~ble , si cc n'est qu'ils sont tons les deux 

t: es-poissonneux. 
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C H A P I T R E V. 

Evenements pendant notre sejour J. CloH'CY 
et durant le coms de notre voyage jus-

,, . '· '1 .. , d l M. qua notre arnvec a J nv1erc c a me 
de Cuivre. 

Plusieurs Indiens etrangers se rewzissent d 
rwus. --Construction de canals.-- Leur de->
cription, el la mani1;re de syen serr;ir. -
risite de plus de deux cents Indiens de 
differentes tribus. --Depart clu lac Chwey. 
-- Nous apprenons ~rue Keelsh.ies est daus 
notre poisttw:';c'. -- L':n·oye vers lui deux 
jeunes lndiens pour mya]Jpur:2r n:e.~~ lellre.~ 
et quelques {Jf'ets. --Notre arrii'i:e au lac 
Pesheyv·; traverse ane partie dtt lac, etfait 
allwner de grcn.l.··fuux. -- ~7ne des)'emm.o~ 
de :Matonabbee le quitta. -- Remarques .Yifl' 

les Naturels. -- K.cclshi.::~. 7/.)t::· joint ct me 
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rernel rnes lettres, apres avoir dispose de 

mes ejfets .. - Un Indien du Nord demande a 
1\'Tatonabbee de lui ceder zme de ses femmes; 

querelle entr>eux qui me .fait craindre pour 

le succes de mon entreprise. -- Ac/ze()e de 

traverser le lac Peshevv, et pris les arran

gements necessaires pour la suite de man 

1HJyage. -- Beaucoup d'Indiens se joignent 

aux miens, dans l'intPnlion d'aller faire 

la gucrre aux Esquimaux de la Riviere de 

Cuivrc. -- Pnjz)(tratLfs a ce sujet, pendcmt 

notre sejour a Clowey. -- Continue notre 

voyage cw Nord. -- Particztlarites de la 

route.-- Traperse le lac Cogead sur la glace. 

-- Le solei! se nwntre toute la nuit. -- Ar

riPee d Conge-Cathawhachaga. -- Rencontre 

de plusieurs Indiens de la Riviere de Cuivre. 

--h' fJI:.~nements pendant notre sijour a Conge

Calhawhachaga. -- Poztrsuivi notre route.-

Temps ajfrcux. -- A rri yea au pied de mon

t agnes garnies de rochers. -- Remarques sui' 

ces montagnes. -- 'I'raFerse une partie da 

la.) BuffaJo sur la glace. -·· Aj]pert;u beau

coup de bocuJs d muse,-- Leur description. 
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A!lt; 1'isiter a,·ec quelques lndiens des~"'-'""~ 

haztteurs sen•ant de retrai te lt des ours gris. r 7~ r , 

-- Rencontre d>un Chef I ndirn , nomme 1\Iai. 

Onle-eye ~ accompagne de sa .fmnille et de 

quelques lndiens de la Rivi.ere de Cninc. 

-- Leur conduite en,ers moi. - Xotre ar-

rivee d la riviere de la JJline de Cuivrc. 

1 E lac Clowey n'a pas plus de douze millcs 

dans sa plus grande largeur. Une petite rivil_re 

qui s'y jete a I' Ouest, communique, suiyant 

les Indiens, au lac ./ltho,::iL,lOiL'. 

A notre arrin~e le 3 l\Iai a Clowey , nom 

trouvames que le here clu Capitainc et les 

autres Indiens a qui nons avi·m~ fait prendre 

les devants avec lui, de b riviere de The-

l 0 , ' 1 ' ewey-w::.a, ne nons y ava1ent pn,·ccal:'s que 

de deux jours seu!ement. Cet intelYJ.ne etait 

trop court, pour que b construrtio,l clu cDn•t 

dont ils avaient em porte avec ettx le plan c;\t 
('. 1 ' 1\- 1:' • ·,,,, f., 
litlt que q11e prc;r._.s. nous ).c:mes F'~""'" ''-
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~ mC me jour par plusicurs aut res Indiens, qui 

1771. n:·Iwient aussi an:c le projet de construire cles 
Mai. canoL. QueLptcs· uns C.e ces Indiens avaient 

r{siclt~ tout l'hiwr il quatre ou cinq milles 

dans le Sud-Est de ce la'~·· Ils s'etaient procme 

une grande abancb.nre de gibier, en traquant 
le daim de la manii.re d{·j<'l. decrite. 

I ,,. t ' t • ' 'Cl mmc ila t'HH'nt a pres no re arnvee a o-

ll't".', Jes ! ndiens C011ll11Cl1C~Tent a Construire 

leurs c:mots; mJis ce travail, demandant l'n 
temps c};aucl et sec que nous etions hien loin 

d'{prouvcr ' Ies C3nots appartenants a ma 
.18. troupe ne purer.t t-tre acbev{s que Je r81\fai. 

1'\ous comptious nous mettre en route le 19, 

lors<1ne, le canot de !f!atonabbee ayant rec;u 
quell{ues domnwges qui demandaient un jour 

Po r 't e ' ' f' '-1' ' d u c r rep3.rcs , nous umes ou.Iges e 
20. dil;l: rer 11olrc dl-part jmqu'cm 20. 

Ccs canols, quoiq11e faits des memes ma

t£Tiaux. que ccux des It1diens du Snd , en 

diiH:rcnt ccpencbnt par leur forme et leur 

construction. 
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construction; Ils so11t benucoup pins petite; et ~ 

plus ll-;er2., et quoique d\m traYail trb- 177r. 

simple et peu solide, ils sont neanmoins les Mai. 

meilleurs qui a yent pu etre imagines pour 

l'usage de ces paunes InJicn.,;, obliges sou-

vent de les porter pendant respace de cent 

et qnelquefois de cent cinqn2nte milles, avant 

de trouver a s'en :;en-ir. Le principal m£-

rite de ces petits bC: timents consiste dans Ia 

facilite qu'ils offrent pour traYerser des ri

vieres non gueables. Il faut convenir aussi 

<1ne les Indiens s'en senent quelLluefois avec 

beaucoup d\1tilite pour poursui>·re le claim , 

traverser les lacs dans leurs parties les moins 

largcs , ainsi <JUC pour tuer des cignes, des 

oies, des can:.uds , etc., dans le temps de Ja 

mue. Les outils qu'emploient les Indiens • 

soit pour construire leurs canots, soit pour 

faire leurs raquettes, ou tout autre ouvrage 

rn Lois, sont un,~ hache, un couteau, une 

lime et une alene. Ils lc3 manieut si adroite

ll1ent' que tout ce qu'ils executent presente 

un fiui que le plus habile mechanicien ne 

l4 
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,,,.,,., ....... ~aurait surpasser avec taus les meilleurs ins

J77L truments. 
Mai, 

Les canots des Indiens du Nord ressemblent 

nn pen par la forme a !a nayett€ d'un tisse

rand' ayant le rond plat' les cotes droits, 

et les extrhnitt'S en pain te. L'arriere e~.t tou· 

jours beaucou p plt1s large que l' avant, comrne 

destine gent-ralemcnt a contenir le bel gage, et 

a etre occupe quel(1uefois p.1r une seconde 

pcr~on:;w' etcw1ne tout de son long au fond 

du canot. L'homme et le bagnge traversent 

~insi les riYitTes et les parties les mains Iarges 

des lacs an moyeri. de ces petits batiments, 

qui excedent rarement la lnngueur de douze 

it, treize pieds' et ont ,ingt pouces a denx 

picds dans leur plus grande largenr. L'avant 

de ces canots e~t allonge et ~trait; il est re

cou\·ert d'{corces de boulcau, ce qui ajoute 

considl-rablcment au poids, s~ms rien ajouter 

ala commodite. En general, les Indiens du 

r': ord ne .C,(' snvent que d'nne seule pC!gaie' 

(}lloiqne que1{pws-uns en ayent une seconclc 
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comme ]e; E,·q~~i;;;c::.i_; IlL is r .. rcment (eite --2~:= 

clerniere est elte em ploy[ e , ::-:i ce n 'e~t pour r 77 I. 

1 1 · d · ., Mai assommer e ~dill au puS'<'t,e es nv1eres et · 

des !dCS et~oits. ~1) 

·,Pendant notre sl-jour a Clowpy, nons fl'unes 

joints par plus de deux cents Indiens, dont la 

(1) Voyez la Planche IV, ou la figure A represente 

le fond d'un C!lnot, la figure B, l'avant; la figure C 

offre Ia forme enticre d'un de ces canals, avant qn'il 

ne so it recou vert d'ecorces ; il est represente sur son 

chantier · Ia figure D indique un Bssemblage de couples 

mis a ser-her · Ia figure E est celle d'un canol acheve: 

Ia figure F repre>enle une des P"g"ies de ces Indiens: 

Ia figure G, une lance a' ec laquelle ils percent le daim; 

et la figure H, la maniere dont ils portent leurs canots. 

Les chiffres suivonts de la £gure C , repondent am:: 

differentes parties du canot : 1 ". l'etrave; 2". 1\\tam

bord; 3°. deux pieus fourchus, supportant ~\:!rave et 

retarnbord; 4° les phts-bords; 5". de petites !ringle'~ 

placees entre les conples et les ecorces de boulcau qui les 

recouvrent; 6°.les cc,n;:Jle:; 7".la carlingue; 8°. pierr>05 

Servant a <!Ssujetir la cart·ne 1 jusqu'a Ce que les cutes 

~oi.ent montes. 
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!""'~""' pl11part venaient pour comtruire df.s ~~nots. 

In I. Me trouvant sons Ia protection d'un Chef' 
:Mai. aucun cl'eux ne chercha a me troubler, ni a 

m 'importuner de c!cmancles. J e eleva is cela 

probdblement a l'attt'ntion qu'avait eue Ma· 

tonabbee de les informer de ina veritable si· 

tuation, dans L.qudle, loin d'avoir i1 donner, 

je n'avc;is pas mi:·me tout ce qui m'ttdit ne

cessaire. Le pen llUi me restc:it cle marchan· 

dises, je le reservai£ pour lcs IndieDS de Ja 

xiviere de Cu;vre et de Ia cote cle Ch[en, qui 

ne vi~itcnt jam:.~is les .F;.ctore1ies deb Com· 

pagnie. La ddribution de tabc~c, nbnmoins, 

dLit toujours son traiil, car il ne nons arri

vait pas d' Iadien de qnc':(iue consiJ-~ration qui 

lle s'attendit a rccevoir b Y:lL<.'Ur Ge queJLjlleS 

pipes, et r<irement il m\ tait possible de Lisser 

partir ces [trangers sans leur donner quelques 

pouces de tabac. (I) Ces liberalit{s' jointes a 

(I) Le ta bac qu' on prend dans la Baie de Hudson est 

ccelui du Bresil, qui, par la reunion de plusieurs feuilles 

tressees comme une cor de d'un rouce de diametre, for_me 
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celles que j'ttais oblige de Lire contirmelle-~ 

menta mes Indiens' ::lYuien~ dimi:me telle- lf7T. 

ment rna provision, que, qnoiqne trcs-peu ;,rai. 

avance dnns mon expedition, il ne m'en res-

tait plus que la moitie. La poudre et le plomb 

etaient aussi denx articles one convoitilient 
" 

ardemment Ia ph'lpart des Iudiens que nous 

rencontrions, et, en genera! , mon guide JJia

tonabbee ne leur en laissait pas manquer; 

mais je dois la justice a cet Indien de de
clarer que la poudre et le plomb qu'il distri

buait aussi g: nereusement lni apiJartenaient, 

pour les a voir achetus a la F actorerie. Il y 

avait echange' a ma connaissanc'C', cent cin

quante peaux de martinet pour de la poudre, 

sans compter un grard nombre de peaux de 

castor et d'c:utrPs fourrures, qui lui furent 

payees en plontb , balles, outils de fer et 

tabac qu'il ~e proposait de repartir a ses com· 

patriotes' et il lui en avait ete donne a notre 

de tres-grands rouleaux 1 que l'on distr.iLue par pouo~ 

aux Naturels, 
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~r].'part }a quantite qu'iJ C!Vclit estimee neces-

' 177 r. saire pour tout le temps de notre voyage. 
I1rai. 

20. Le canot de ce Chef ~e tronvant rl~pan!, 

nous quittames Clor;·ey et nous m:;rchames 

ver.~ le 'Nord. N11US fi\mes joints dMJS lama .. 
0 ' 0 d'' . twee f)ill' ll;cp pet1te trOll!JC etrangers' qUI 

iHform~renl mon guide que le capituineKeel

shi,O.J' se tr onvait ~1 nne jotlrnt·e de nous vers 

JeS11l. Kecfc,,'ziese!aitl honmH· pnrquij'aYais 

em'oyO:: de Cathawliudaga une lettre au Fort 

du Priuce de G,tlles, dans les premiers jours 

de J uillet ITo. Pen de temps a pres, ayant eu 

le maliH'ur de ro!llpre mo:1 qu-1rt de Cercle, 

je fus nLi:,~{ de; dnur•·.f::'r pour Ia seconcle foii 

au Fort., et l!lWi(lue j eusse d(,·onYert, che

min fciisant, beal 2L'llp de Jeux et p:1rle a plu· 

s:eurs Indiens, 110~1s traYersc1.mes, 1\ eelshies 

t I mo i, les tern'i ns s t: riles, sans pouvoir nons 

rcncontrer, et c'etait pour ]a premi~·re fois, 

de;mis celte t 1 'lqne, r;_ue j'entend<:is parler 
de lui. 

Ccmme 11-!utonabbee desirait que j'eusitt 
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mes lettres, ainsi que le~ marchandises qw ~ 

j'avais demandees, · il d{·pccha cleux jeunes 1 7 'I. 

Indiens poLir aller les chen·her. Nons ;_un•i- 1\Iai. 

nuames notre route vers !e Nord, et le jour .21. 

suiv&nt nous a.pper~i'm1es a l'Est, du cole des 

terreins stt~riles , une fumee con:o! 't'fctble, 

que nons attribu:c~mes au passage de quelques 

partis d'Indiens qui se rendaient au Fort du 

Prince de G;alles avec des fC:u:Ture:> et autres 

objets de trc:ite. 

Le .22 et le 23, nous suiv1mes notre direc- 22 

tion au Nor.:, parcourant qu~torze a quinze et 

23 mi!Ies par jour. Dam la soiree du 2:3, nons 

l tions hors des bois , et nous penetrc1mes sur 

les terres steP :e~. Le me· me soir, les deux jeunes 

Indiens qui ava:el.,t ete chercher mes lettres 

revinrent, et me di:·ent que Keelshies avait 

promis de nous joindre sous peu de jours et 

de me remettre lui-m~me lcs objets dont il 

ctait chargf. pour moi. 

L~t pluie qni tomba Ie 24 ne nous pc~··t~i: 
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~de faire qu'emTiron sept milles; faute d'arbres 
1 771. pour nous abriter' nons nons c1etermin<:1mes a 

l\IJi. d B" . resser nos tenfcs. wn nons en pnt; car aux 

approches de la nuit, Ie temps devint excessi

vemcnt manvais, et fut accompat;ne de forts 

eclairs, de ~~··,mrl,; coups de t.onuerre, et d'une 

pluie consid<cr;1ble, a tH:Pelle se Jl'il~~lait un 

vent de Sud-Ouest tres-Yiolent. Au jour, le 

vent tourna an Non.l-Ouest. , et la tempera

ture devint c'\tremement froide. Nons a\'ions 

:.S. p:uconru le z5 environ !wit milles, lorsque 

nons f!l.mfs obli~/s de nons arrNer, etant 

presque transis de froid. Nons tronvanws, 

romme la veil!e, quei(~ues morceaux de bois, 

qui nous st·rvirent a Lire nn pen de feu~ (r) 

(1) J'ai observe dans les differents voyages que i'ai 

faits dans ces contrees, qu'au Nord de la riviere Seal Ia 

lisiere des bois est couverte de vieux morceaux de bois 

sees et d'arbres abattus par le vent, la plupart de l'es

pece qu'on appe.le ici genevriers, et rarement d'une force 

considerable. On en rencontre quelquefois a la distance 

de vingt milles des bois debout et meme a des distances ' ...... 
'teaucoup plus grandes 1 ce qui est une preuve que le froid 
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Il tomba tant de neige et de plnie le ::.6, ~ 

1ne no us. ne pl'tmes pas nons mettre en route; 177 r. 

nais le temps et.ant clevenn beau Je lendemain lilai. 

natin, nous flmes stcher nos eHets, et nous 2 6. 

I toujours ete en augmtnt •. nt dans CeS pays depuis quelqne 

erie de temps. Les plus ages pc.rmi les lndiens duN or•l 

n'ont assure avoir entendu dire a leurs peres eta leurs 

5rands-peres, qu'ils se ressouven~ient d'avoir vu tres

Joises les endroits ou l'on ne trouve plns aujourd'hui que 

les arbres abattus et sees. Ces endroits etaient remar

luables par une grande abondance de daims. Il est un 

~it bien connu, c'est que la plCtpart de ces animaux fn\-

1uentent de preference les plaines situees dans le voi

;inage des terreins steriles , ou le genevrier est tres

:ommun, et particulicremen t lorsque le temps est beau 

en hiver. Quand le vent est trop violent, ils se refugient 

dans l'epaisseur des bois ou gagnent les plaines ouv~rtes. 

Les Indiens, qui trouvent des raisons a tout, disent que 

le daim n'abandonne les bois uans les grnnds vents que 

lorsqu'ils sont trop clair-semes, le balancement des arbres 

isoles contribuant a l'effrayer; au lieu que le bruit uni

forme des branches) dans une forct epaisse) lui inspire 

une douce securite' qui' des-lors' le rend une proie 

facile pour un chasseur adroit. 



VOYAGE 
~ marchames l'espace d'environ donze miiies 

17 1 I. vers le Nord, presque toujours sur nne petite 

1\rai. ri,,i(-re gelee, qui <tboutit au lac Pes hew. (1) 

N ous decouvrimes alors vers le Sud un feu 

qne nous juge<:1mes provenir .de Keelshies, 

ce qui no us enga:;ea a p~lsser la nui t sur }es 

bords du lac, OLl j'esp{Tais que nons l'atten

drions; mais ' a ma grande surprise ' nons 

.28. repartimes le lendemain matin, et nons eon

tinuames notre ron te au N orcl, a travers le lac 

Peshew. Aprt'S a voir fait vingt-deux milles, 

nons ebb limes' dans l'apd:s-midi' nos telltes 

sur nne ile ' Oll ' a ma demnnde ' les IncUens 

alluml:rent Ul1 grand feu, et COllS('r• tti'Cll~ a 
rester un jour ou deux pour attendre le ca

pitaine Keelshies. 

Dans Ia nuit, une des femmes de lllato

nabbee le quitta, snivie d'une autre Indienne. 

On supposa qu'dles avaient pris a l'Est, 

(I) Ce lac est probablement Ie m~me que celui ma-Fque 

dans la carte sous le nom de lac Par/ridge ou. Perdrix. 
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dans l'esperance d'y rencontrer leurs premiers~ 

maris' a qui elles avaient ete enlevees de 1771· 

force quelque temps auparavant. C~:tte fuite l'iiai. 

occasionna plus de train que je ne l'aurais cru. 

Matouabbee paraissait absolument deconcerte 

rt inconsolable de la perte de sa femme. 

C'etait certainement la plus belle de toutes. 

A une taille moyenne, elle joignait un tres-

beau teint; elle annonc;a~t un carct.ctere doux, 

et possfdait des mani~res tres-engageantes. 

En totalite, elle semblait reunir toutes les 
\ 

bonnes qualites qu'on peut attendre d'une 

Indienne du Nord , et faites pour rendre 

. heureux un habitant de: cette partie du monde. 

Elle n'avait pas l'air de l'etre avec Mato

nabbee, et prHerait, sans doute, d'etre l'u

nique campagne d'un jeune homme plein 

d'ardeur' et d'un rang suffisamment eleve 

pour la proteger, que de partager Ia septii::me 

ou Ia huitieme partie du creur du plus grand 

personnage du pays. C'est avec regfet <1ue je 

citerai un evenement survenu pendant la cons

tl'llction de nos canots a Clowey, evenement 
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~qui ne fait nullement honneur a Matonabbee; 
177 1 ·car il ne s'<Jgit pas moins que de trois coups 

Mai. de poignard porte:; par lni au mari de, h 

femme dont je viens cle parler. Jli'el'It certai

nement tue, si ce ma.lheureux Indien n'av;·it 

cte secouru a temps. Le motif de Matonabbee 

ctait q11e le rnari lui avetit manque de respect 

en se plaignant de l'eulevement de sa femme. 

Le sang- froid avec l~?qnel Jl:iatonabbee 

commit ce crime me convuinquit qn'il ravait 

premedite; ear it peine fut-il instrnit de l'ar

rivee dn mari, qu'.il ouvrit un des paquets de 
ses femmes, et apri_s y <Yoir pris tnmqnil

lement un grand couteau a manche de buis, 

font neuf, il se tramporta dans la t~nte de 

rinrJien, qu'il sai~.it aussi-tot a L1 gorge, en 

s'efior~nnt de nif'ttre a t'Xl'Cution SOU horrible 

pro;et. Le pauvre m;:ri, pour prL'Venir Je 

dan;.\er qui le 111ena:;.:it ):'e jetd ]a face contre 

terre et <lppeld a SOll SC'COUl'S; mais avant 
(., r· 1" on ne ut ~ ccunru, il uy; it 1 e(;u trois b\·s-

SlllT;; d ... ns !;_ \los. Ecurc,!:;cment pour lu~, 
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elles n'ctaient point mnrlelles. Matonabbc'e, ~ 

de retour a Sa tente aprt,S cet ilSSa~sinclt, s'y I ·7r, 

assit avec autant de tranquillite que s'il n'ei1t Mai. 

eu aucun• crime a se rep roc her' tit apporler 

de l'eau pour laver s m couteau et ~es maius 

teintes de sang, et me demanda, d'un air de 

satisfa-ction' sije ne pensais pas qu'il eut bien 

fait. 

Les Indiens de ces contn~~es sont dans l'u

sage de !utter entr'eux pour la possession de 

leurs femmes, et celles-ci rcstent toujonrs au 

vainqueur. 11 est rarement pennis a un ~ndien 

peu robut:te' a moins qu'il ne soit bon chas

seur, de garder uoe femme qu'un autre plus 

fort desire d'avoir. Sou'\eilt me me' lorsque les 

femmes de ces dernins se trouvent surchar

gees en route de fourrures ou de provisions, 

ceux-ci ne se font aucq,n scrupule de faire 

porter une partie de leurs bagages par les 

femmes de leurs camarades. L'usage de Iutter 

pour les femmes a lieu dans toutes Ies tribus 

ipdiennes J et jete une grande cmul<J tion p;,(rmi 
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~- les jeunes gens' qui' des I'f'nfance' essayent 

177r. entr'eux leur aclre~se et. leur force. lis en de-

l\Iai. vi~·nent plus propre~ par la suite a defendre 

leur~ propriltt·~, et sur-tout leurs' femmes, 

des entreprises de ces hommes forts et puis

SRnts, arcoutullleS a vivre aux depew.; OU plus 

faihle, et de la part de--qui on reganle comme 

une tr~·s- grande generosite~ lorstJU'au lieu 

d'user cle violence ~t d'insulte, ils veuJent bien 

se preter a un echange pour l'objet qui leur 

fait plaisir. 

Cet acte par leqnel les plus forts cherchent 

a ravir aux plus faibles leurs femmes et leurs 

propri{ies ,_ quoi,ju'il ~nit accomp:•gne de la 
plus grande brut.;,lile' pent a pein~' cepen

dant, t'~tre appele un comhc.t; car je n'ai vu 

aucun Inclien receroir la moiuclre blessure 

dans ces occasions. L'alraire consi~te ordinai

rement a St' prr:1 dre ;, U X c;;eveux, et rarnnent 

en vietit-on aux coups de part et d'autre. Assez 

communemenl- i'un des dlidllpions a l'atten

ticn de se r.::~, ,. la tete et de s'enduire les 
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oreillesde graisse, 1mmediatement avant que~ 

}'action ne commence; rna is ces prt':·para tifs se 177 r. 

fontsecretement. Il est qnelqu~ois diflicile de l\l,ti. 

s'empecher de rire, en vo_v~:nt l'air d'impor-

tahce avec lequel se pn~sente rune des parties' 

deniandant a tout le monde : Oii est-il ? 

Pounjuoi n'est-il pas encore arrive? tandis 

qne l'autre, apparaissant tout-a-coup, la tete 

tondue et les oreilles frottees de graisse, se 

ptecipite sur son antagoniste, le saisit par les 

clleveux, et quoique peut-&tre moins fort que 

lui, le renverse par terre, sans que celui-ci, 

avec toute sa force , trouve prise sur lui. 

Ghaque parti , pour eviter ces surprises, et 

rend:.;e les chances du combat plus egales' se 

sert dommunement d'espiuns. Faute de che-

~'\'eux a saisir de part et d'autre' les combat-

tants se prenent au corps, et, les jambes 

ecartees' ils luttent dans cette position' jus-

-qu'a ce qu'il y en ait un des deux renverse. 

Jamais dans ces sortes de combats, les 
" ' 

!pectateurs ne prt:nent part ~ lJ. querelle. U n 
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~ frt're m:me s'intcrdit d'assister son frhe' a. 
1c:r7r. moins que ce ne soit de sesconseils; et comme 

liidi. ceux-ci se donuent publiqnement et sur le 

champ de batail!e, l'ennemi pent en faire 

aussi son profit. Lorsqu'une femme est !'objet 

cl e I a qucrelle, il arrive sou vent que celui a 
qui elle apparticut, quoique terrasse p'ar son 

Dcln:rsc:tire, refuse cepenclant deJa lui Ceder; 

alors ses parents, scs Dmis on les autres spec-
r • l' ' t tatcurs, se lTUlllssent pour engager a er-

miner un combat si clc.cavantageux pour lui, 

et qui pourrait lui df:venir funeste. J'ai re

marqu6 qu'en general les Indiens demeuraient 

attacht·s aux femmes qui leur tombaient en 

partage; car il {~tait rare qu'ils n'en vinssent 

aux mains pour clles lorsqu'ils se trouvaient 

rennis entr'eux; et je n'assistai jamais a au

cun de Ct'S C<Jmbah sans etre vivement emu 

de voir !'objet de la querelle attendant, dans 

un marne silence , ce q ne le sort dcciderait 

d'elle , tandis que son mari la disputait a son 
rival. Ala pitiu que je sentais pour ]a pauvre 

'Vidime, se joignait la plus vire indignation, 

<]nand 
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quand je la YOJ<l~s p :sser entre les mains d'm1~~·.,..,., 

homme qu'elle ha"iss..:it peut-ttic mortdle- I/71, 

ment. L~1 repugn:mce q'l t'-proun'nt aL:rs ces 

malheureuses a SUlVrC ll'L1~3 n·.nnt'dUX JniHis 

va 9uelquefois si loin, que ceux-ci ant recours 

a Ja violence em'ers elles. J'ai YU p)usieur: cle 

ces infortun&es mises absolument nues, et em

menees de force a leur nouveau logement. 

Autant ces scenes m' aB:ectaient profondemcnt, 

autant je riais de Yair q•Jclquefois de jeuncs 

fi!les se separer du mari qn'elles bai"ssaienr-' 

un reil en pleurs et l'cmtre couvert d•::- leurs 

d oigts ; car !'usage ou la decence, si l'on vent, 

a appris aux femmes de ces contrees qu'll 

fal!11it un peu masquer sa joie en pareilifs 

occasions, cle peur qne le changement ne p::t

raisse etre trop de leur go-LH. Si je me SCIS ici 

du mot de fil!es au lieu de celni de femmes , 

c'est que le:; Indiennes, objets de ces quereliC''', 

sont presque toujours jeunes et sans enfar,i s, 

Ja phlpart des hommes se souciant fort peu dd 

se charger des enfants des autres, si ce n'est ctl 

de certains cas, dont il sera question ci-apr::.~. 

t5 
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~ Cmx d"entre ces Indiens a gui l'Jge et de 

177 r. pretenclues CfL''JJissances dans l'avenir ont 8C-

Mai. quis deb c~lehrite, exercent une grande in

fluence sur les Fassions du peup1e; llli.is li:u

manite de ces sages disparait devant l'jntt-ret 

de leurs propres familles. On les voit plaider 

avec courage Ja Ci<USe des malheureuses vic

times de Ia riYalite des hom me-; mais quand 

leurs p&rents se rendent cou pables de ces mau

vais traitements, r;_.r,'ment interposent-ilsleur 

autorite. Cette partialite leur f< .it .Jes ennemis 

secrets et mCme de~ ennemis publics; 1W1is, 

5o it crainte, so it superstition, ceux-ci n' osent; 

en gcn{ral, se vcu~.er, ni md P'1rler d'enx, 

si ce n'est en leur ab-;ence' dt·faut commun a 
presque tousles Nc,turds de ces contrees. 

Quoique Ies Indiens du Nord, dans l'ega· 
rement de leurs passions, respectent assez peu 

la propriete individuelle, pour fa ire servir 1a 

force dn corps a ravir a leurs voi:.;ins' non seu

lement leurs biens, mais encore lenrs femmes. 

cependaut ' a d'auh cs f.. gard:;' i:s forment ~~ 
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tribu ou Ia nation la plus douce qui, lul ite ~ 

les bords de Ia Baie de Hudson; car, quelqt•e r~7 1 • 

affront on quelque perte qu'on leur fasse t'·prou- l'II<~i. 

ver, ils ne conncissent d'd,utre maniere d'en 

tirer vengeance que de Iutter. Le meurtre , 

qui est si frequent parmi les tribus des In-

diens .du Sud, est tres-rarement employe par 

ceux du Nord. Am:si-tot qu'un homme y est 

reconnu pour meurtrier, il est fui et abhorre 

J>ar toute Ia tribu; abanc1onnb meme par sa 

famille et ses amis, il est oblige d'errer ~a et 

la. Sa position devient veritablement lame me 

que celle de Cai'n a pres qu'il eut tue son frere 

Abel. La froide reception qH'il eprouve de la 

part de ceux qui le connaissent rJ lui inspire 

bient&t une profonde melancolie, et il ne sort 

jamais d'un en droit qu'il n 'entende tout le 

monde s'ecrier: Voila le meurtrier qui part! 

Lcs femmes, il est vrai , re<_;oivent quelque-

fois, pour leur inconduite, r
1e Ia part de leurs 

maris, des coups qui leur causent la mort; 

mais ces exemples sont tres-rare$, et il seraib 

difficile deciterplusieurs individus ,soit parmi 
J5, 
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~ lcs hnmmes' soit r~~rmi lcs femmes' mam. 
177r. tenant existants, que la Ycn;eJnce, la j3-

ll!•i. lousie, ou qudqne autre pa~ sion a J<'nt por~es 
a c,r•mmcl tre Ull me~rtre. Je ne Conn,: is, Ollf1e 

lllatonabbee, qu ·un seul Indieo a qui on puisse 
reprocher un pctreil crime; et cet homme, sous 
t.·us lt's autres t.1spccts, est si recommandable 

par sa raison et son lnunauite, que je ne suis 
t·n verite comment il a pu ttre capable d'nn 

assascinat' a moins que son long scjour parmi 
les Incliens du ~td ne l'ait habitue a la soif 
de Ct' peuple pour }e s· ng, et a toutes SC:'S dis
positions a la vengeance. 

Lecapit J_i 1e Keelshies nons joignit t1e bmmc 
::.9. heure dans la nwtinee du ~:;_;. II me remit un 

paquet de lettres et deux qui:Jrtauts d'eau-de
vie de France; m::is il m'apprit que la poudre, 
le plomb, le tahac, les couteaux, etc., qu'on 
lui avait donn( s pour moi au Fort, avaient 

l:te employes. Il chercha a justifier cct abus 
de confiancc, en me disant que c1uelques-uns 
de ses pMen!s Uant morts dans l'hi ver 

1 
il a Y<,il 
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He obli(:;L'' sui \':.:llt rusage de ~on p i_'S' <It'~ 

jcter tous ses effets, cc qui l'avait ol:li~c d\tvoir 1 · 7£ • , 
, • JU&~j. 

recours a mes prnnsiuns et mnnilin!:s pour 

fournir a sa sub~i~i::uce, ainsi qu'a celle de sa 

nombren~e fumillc. La douleur avec, la(jllt'lle 

il me racon ta cet C Y ~·nenH'nt, plcuran t e t n iant 

souvent commc un enfant, pouvc1it provcnir 

du chagrin c;u'il ressentait de m ·a,,t,ir prive 

de ce (lui m'appartenait, et avoir en meme 

temps pour o:~;et de me le faire oublier; mais 

je pensai que :-on dC·sc,poir resultait plutf1t du 

souvenir de la perte de ses parents. Quoi (1u'il 

en soit, pour me d~dommager de ce que 

j'.1vais perdu moi-ml:me, il m'oflrit qu<Jtre 

peaux d'dans pn~parees, com me la seule chos0 

qu'il eilt en sa Jj,pq-:ition. Ces peaux ne Ya

laient pas Ia vingtil-me pnrtie de ce qu'il m'a-

vait consomm{·; m:tis je Jes est;mai mien\", 

dans le fait, que Jes munitions et les atltres 

articles (,LU'elles rem pla~aicnt, parce qne le 

cuir en etait fvrt bon pour faire des soulierst 

dont no us man<Juions) tan dis q ne no us avions 

abondance de pouJrc·et de plomb. 



17'2 VOYAGE 
~ Le· jour de l'atrin'~e de Keelshies, un In• 

177r. dien, qui etait depuis quelyue temps avec 

Iuai. nons, menaqa JJ1atonabbee de lui reprendre 

une de ses femmes ' s'il ne consentait a lui 

donner une certaine quantite d~ munitions, 

qnelques outils de fer, une chaudi~re, et difle

rents autres articles. Comme cet homme etait 

becmcoup plus fL'ft que Jlfatonc1bbee, celui-ci 

se tiouva d.ms !'alternative facheuse ou de lui 

accorJer ce (iu'il demanda;t, ou de perdre sa. 

fem;ne. Matonabbee fut d';:ut;mt plus outre 

de ce procMe, qn'il tenait cette femme de ce 

meme Indien, qui la lui avait vendue le 19 

Avril precedent. Celui-ci ayant depense tout 

ce tpl'elle lui avait rap porte alors' chercha a 
en tirer parti de nom·eau. Cette femme jouis

sait parmi les Indiens d\me grande conside

ration ; car' non seulement elle etait d'une 

fignre interessante, mais elle s'entenclait par

faitcment a travdi!ler differentes (i>p,peces de 

peaux et de fourrure~, u'insi qu'a s'c:cquitter 

de tous les details d~mestiques auxquels lt>S 

femmes sont employees dans cette partie du 
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monde. La repugnance de A:latonaL·bee A ~·c E:~ 

Separer d'eJle etait augmentt'C par une perte 1771 • 

de lame me espece qu'il avait faite recemment. Mai. 

Cette qnerelle , qui se termina au bout de 

quelques heures par des promesses et des pre

sents , pensa devenir f,!~Jeste 2. rnon expedi

tion; car Matonabbee, t;ui se croyait le plus 

grand personnage c:e son p7s, fut si humilib 

que !'affaire se flit p;,:sst:e devant moi, qu'j} 

se decida presque i:: ne pas aller plus loin a la 

recherche de la rivi.'re de la Mine de Cuivre, 

et a se porter a fOuest) dans !'intention de 

se reunir .aux InJiens d'AthapusCOJIJ' et de 

marcher avec eux. Il aait parfaitementconnn 

de tous leurs ChEfs et des principanx Naturels 

de ce pays pour avoir vecu plusieurs annees 

avec eux; et il en avait rec;u, disait-i1, plus 

d'honnetetes que de ses propres compatriotes. 

Conune Matonabbee paraissait tenir a cetle 

resolution, je craignis que ma troisieme ex

pedition ne retmit pas mieux que les deux 

premieres. Je n'avais rien a redouter pour ma 
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~propre siuete, car il m"offrait de me prendre 

IJ7I. an~c hli et de me Lciliter mon r:tour au Fort' 

J\Iai. c!u Prince de Galles, en m'associant a quelques 

Iudiens d'Athapuscow, qui se rendaient alors 

tous les ans a la Factorerie pour trafiquer. 

Apres avoir attendu que les ressentiments de 

Matonabbee se fussent un pcu culmt·s, J'em

ployai tousles raisonnements qui me vinrent 

dans !'esprit pour l'engager a continuer notre 

voyage, l'assnrant, non seulement de l'estime 

du Gouverneur acluel du Fort du Prince de 

Galles, m, encore .Je celle de ses succes

fenrs, tant que lui, Matonabbee, exi,terait. 

Je lui prornis, en outre' recompense et pro

tertian de la part deb Compagnie de la Baie 

de Hudson , pour son exactitude et sa perse

verance a fain~ reussir lll1 YOJage qui parais

sait devoir Ure si avantageux a cette Com

pat;nie. A pres plusieurs conversations de cctte 

espece , accompagnees de beaucoup d'ins

tances, Matonabbee se rendit enfin, et promit 

de fdire toute la diligence possible. Quoiqu'il 

fut un pen tard dans l'apres-d.iner, il donna 
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des ordres pour partir, et nous fimes enYiron ~ 

sept milles avant que d'arriver a Ul1t' autre 1771 • 

I h Mai. ile du ac Pes e·W, oi1 noDs passames le reste 

de Ia nuit. Les Indiens ayaient tue en route 

qnelqucs claims ; mais notre nombre etait si 

considerable, qu·a peine huit ou dix de ces 

animaux nons suffisaient- ils pour un U·ger 

repas. C'etait les premiers que nous eussions 

apper<;us depuis notre dl-part de' Thele.wey

a::.a-yeth; de sorte que nous n'avions vecu dans 

I intervalle que des viandes que nous avions 

fait secher avant de quitter c · . e place en 

Avril. 

Le temps devint mauvais et pluvieux le 30; 30. 
neanmoins ' nous parcouritmes environ dix 

milles au Nord. Arrives a l'extremite septen

trionale du lac Peslze~v , nous nons y arre

tames, et Matonabbee commenc;a aussi-tot a 
faire taus les arrangements qui pouvaient 

faciliter !'execution de notre projet. Comme 

jJm'avaitpromisd'apporter tonte Ia diligence 

possible, il pensa qu 'il convenaiL de lais~er I a 
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~ ph\part de ~es femmes et tous ses enfanfs am: 

I7JI. so ins de quelques Indiens qui etaicnt avec 
lHai, nous , en y joignant l'ordre de marcher au 

N·.l'(l a petites jom·nees , et, rendus a un 

endroit inclique par lui , d'_y aftenclre notre 

rdour de la n'viere de !a JJiine de Cuivre. Ce 

r Jan une fois Drrlt6' Matonabhee choisi t pour 

J·ous accomp: gner deux de ses plus j~tmes 

. fc.mmes qui n'avaient point d~enf;lnt~.; et afin 

que 1ien ne p{H rallentir notre marche, il fut 

decide que nous ne prendrions avec nons que 

ce qu'il nous faudrait de provisions et de mu~ 

nitions' jnsgn'au moment de notre reunion 

2-vec les Indiens charges des femmes et des 

enfcmts. Les mt·mes mesures furent adoptees 

par les <n1tres Indiens cle ma troupe, princ·ipa

lement par ceux qui avaient le plus de femmes 

et d'entimts. 

Ces arrangements ayant emporte nccessai

rement quelque temps, il etdit pres de neuf 

3 r • henres , dans la soiree d u ·u lorsque no us 
oJ ' 

rumes no us mettre en route ; et ce ne fnt, 
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alors , qu'avec bien de la peine que M a to- ~.::=.e 

nabbee parvint a emp&cher ses autres femmf'~ I '7 I • 

de le suivre avec leurs enfants et leurs ba- l\lai. 

gages. Elles ttmoign<.ient en effet tant de r{

pugnance a rester de l'arriere, qu'il se vit 

oblige d'avoir recours a son autorite pour Ies 

y contrainclre. La st·paration eut clone lieu ; 

mais a peine fumes-nons en ll1.1rche' qu'elles 

jeterent des cris lamentables, qui se proion-

g( .. rent jusqu'au moment ou nons les perdimes 

de vue. Cette scene dechirante faisait si peu 

d'impression sur les Indiens qui m'accompa

g·1aient, qu'ils continuaient de marcher en 

riant, et je puis me me assurer que je ne les 

avais jamais vus aussi joyeux. Le petitnombre 

ee ceux qui manifesterent quelque regret en se 

separant des personnes qu'ils laissaient der-

riere eux, ne parut fdire attention absolument 

'qu'aux enfants, sur-tout aux p:us petits; mais 

a peine leurs meres obtinrent-elles quelques 

adieux. 

Quoiqu'il flit tres-tard qu and no us qui ttames 
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~ les femmes, not!s flmes cependant dix mi1les 

I77I. ;;vJnt de nons arreter pour le reste de la nuit. 
~1ai. 

1-.'ous rencontrcimes une assez grande quantite 

t'e claims, et Ies lndiens en tuerent p!usieurs. 

En voyant qu'il est question ici de voyage et 

de chasse au milieu de Ia nuit, on sera tente 

c~e croire c1u'on lit un roman; mais l'etonr,e

ment crssera bientot, quand on saura que 

nous nons trouvions alors par les 6+ dt·gd·~ 

de latitude Nord, et qu'a cette elevation du 

pole , quoiqne le soleil ne reste pas toute la. 

nuit an-dessus de rhorizon' le temps cepen

dant qu'il passe au-dessous est si court, et sa 

refrdction mtme a minuit si petite d<.lllS cette 

saison de l'.:mnee, que sa lcmiLTe, par un 

beau temps, suffisait pleinement pour nous 

permettre de voyager et de now; Iivrer a toute 

espke de chasse. 

J'observerai que pendant notre sejour a Clo~ 
wey, beaucoup d'Indiens etJ\tngel ~ Uaient ron

venus« vee les miens de no us ace om pa gner a I a 

rivit'·re de la Mine de Cuivre dans l'.intention 
. ' 
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uniquement de tuer c1e:> Esquimaux, qui, ;:u ~ 

1 rapport des In~Lens de-: .!\lines de Ouine, fre- 177 l • 

quentent en grand nomb:e les borcls de cette J\Iai. 

rivihe. Cette expedition, quel<JUe fatiguante, 

quelque dan gereuse qu'elle ptlt ttre, n''por::-

dait neanmoins si fort au go{Jt de taus les In

dierls, que , pendant quel<lue temps, chaque 

nouveau venu offrait d'etre de la partie. En 

consequence, chacnn d'eux ' ainsi que mes 

propres Indiens, s'etaient fuits des boucliers 

avant de quitter les bois de Clowey. Ces bou

cliers, formes de planches, portaient environ 

trois quarts de ponce d'ep1is, deux piecls de 

large ' et trois pieds de long. Ils etaient des

tines a parer les fl~ches des Esquimaux. De 

toutes nos recrues, soixante seulement sed~

ciderent a partir a H'C DOllS, quand nonS nOll'> 

separames des femmes et de,.; enfants' comme 

je l'ai dit plus haut. Les autres, presque en 

nombre egal , et quoiqu'ils eussent aussi pre-

pare des boucliers, ref1echissaut qu'ils avaient 

une grande di,tance a parcourir' et qu'il nc 

pouvait resulter aucun ben•§fice pour eux de 
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~ cette expedit.ion, s"excuserent tres-adroite-

1771. ment de ne pouYoir nons accompagner, alle-
l\lai. guant pour rai on qu'il leur etait imposs!hle 

de priver pendant un aussi long espace de 

temps leurs femmes et leurs enfants de leurs 

secours, d'autant plus qu'ils ne connaissaient 

personne qui voul{lt les remplacer aupres de 

leurs f<:milles. Tout ceci n'etc:it qu'une de
[J.ite, car je snis convdincu que la pauvrete 

d'un cOte et !'avarice de !'autre etaient les 

ver.itables motifS qui les empechaient de nous 

suivre; et si, comme l'lfatonahbee et mes In

diens, ils cussent eu en leur possession des mar· 

C~1aa3:.oes d'Europe a r{pandre parmi leurs 

compatriotes, je ne doute pas que beaucoup 

d'entr'eux n'eussent bte charmes de venir avec 
no us. 

Lorsque je fus informe dn de~sein de mes 

compagnons, et que je vis leurs preparatifs 

hostiles, je fis tout ce qui clependait de moi 

pour Ies detourner de mettre a execution un 

projet aussi barbare. !lies instances et mes 
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sollicitations, loin de produi;·e en eux l'ei!~·r!:__, 

que j'en d~~imis, ne servirl"nt (;:1'i1 leur Lire 1 7 7 I· 

douter demon courage, et ib me r(p)ndirent Mai. 

avec derision que j'CJvo.is peur des .Esquimaux. 

Conune je s::v;,is que ma :n1rete p<.>rson;:dle 

demand a it LiU 'ils enssent de moi !'opinion con

traire, je fus oblige de changer de ton, et je 

leur dis que je n" av;,is 'aucun interet a ce qu 'ils 

eteignissent le nom et la race des Esquimaux, 

ajouta:nt en meme temps, que qnoique je ne 

fusse point l'ennemi de, ce peuple, et que je 
ne crusse point 'Jn'on chi.t l'attaquer sans motif, 

cependant, s'jl etait n~cessaire d'en venir A 

cette extremite pour defenc1re quelqu'un de 

ma troupe , loin de redouter les pauvres Es

quimaux, que je meprisais plus que je IJe les 

craignais, on me verrait sacri::er ma vie pour 

cdle de toutes les personnes qui m'.accom pa~ 

gnaient. Cette declaration fnt accueiaie a vee 

une grande satisLction , et depuis ce mo-

ment }e m'abstins de me meier d'aucun de 

leurs projets de guerre. En ei:ic·t, 1a refle:.:ion 

me prouva que c'etait unc insigne folie a un 
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~ individ.u comme moi, et dans ma situation, 

1771. de vouloir m'opposer aux dfets de cette haioe 
luin. nutionale qui sub i:;tait entre ces deux peuples 

depnis des siecles, ou plutot du momentqu'ils 

avaient eu connaissance de leur existence r6- , 

c1proque. 

Apri_·s nous etre dl-barrassl·s f~es femmf':'s , 

des enfant~, des chiens, de nos efrets les plus 

pcsants, en 1111 mot • de tout ce qui pouvait 

rJ.llentir notre marcbe, nous poursuivimes le 

J. premier Juin notre route au Nord; mais le 

temps fut en general si v:uia hie , et I a nrip;e 

et la pluie si frt·quentes, que, malgre toute 

la diligence que nous p{Imes fair~~, nons n'al

tei gnimes que ] e r 6 J uin la Ia ti tu cle de 67 l , 

301, fixee par ;\1atonabbee pour le lien oi1le.; 

femmes et le:; enfants dc\·aient attendre notre 

retour de la r:1 1iere de la Mine de Cuivre. 

N ous traversames cnsn ite plusieurs lacs sur 

1a glace; les principaux H:1ient 1e he Tho)'~ 

noy kyed, et le lac Thoy-coy-lyned. NotlS 

trayerscime:; 
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traversames aussi plusieurs anses et rivie1 e,. ~ 

pen consideraLles, mais d'une grande utilite 1771. 

aux Naturels par le poisson qu'elles leur four- Juin. 

nissent. Le temps, ainsi (JUe je l'ai remarque 

plus haut' etait en general desagreable' ct 

· accompagne de beaucoup de pluie et de neige. 

Nous trouvions heureusement une compen-

. sation dans la grande quantite de dainis qui 

s'ofhaient a nous. Les Indiens en tuaient non 

seulemelit po~r notre consommation 'journa

lii.Te, mais amsi pour en extraire uniquement 

la graisse, Ja moelle et la langue. Dans le 

dessein de les detourner de cet usage , j~ 

cherchai plusieurs fois a leur en demon trer 

les inconve Jients et l'inutilite, sur-tout dans 

nne saison de l'annee oi.1 ]eurs peaux ne pon

vaientpoint servir a faire des habits' etlorsgue 

Ja 1lecessite d'arriver promptement au tern e 

de notre voyage ne nous permettait pas de 

nons arreter long-te1nps en route pour con

sommer Ja chair de tous ces animaux. M:1is 

comme les habitudes d'un peuple sont diffici!.:s 

a vaincre, mes remontrances demeuraient 

16 
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~SdllS eiJet, et on me r~·pondait chaque fois 

1771. que c't~tait toujnurs tr(:s-bien hit c1e tuer du 

Juin •• gibier tant qu'on en trouvait' car ron n'cn 

rencontru it P'l s toujou rs, et que tuer des cL: ims 

ou autre espke cle betes dans un canton, r:e 

fais,.it p<.S qu'ils fw··ent rares dans un autre. 

Les Indiens , en eLet, ~ont si accoutt•mes 

a Ia destruction' qu'iis ne passent pas 11H~me 

devant le plus petit nid d'o'iseau sans detruire 

les petits ou briser les ceufs. 

:.o. Depuis le 17 jusqu'au 20, nous marchames 

soixante-c!ix a qu<c~re-Yingt milles au ~ord

Ouest et an Nord Nord- Ouest, la pl!1part du 

temps a travers le lac Cogead. Ce lac se trou

vant encore gele, nons tr,. • er:~amcs toutes ses 

anses et ses baies sur Ia gldce. 

:u. Le temps, clevenu tr(:s-pluvieux le 21, fut 

accompagne cl'un bronillard ~i t'pais, que nons 

ne pouvions pas distingner notre cbemin. Sur 

lcs dix heures du soir, le ciel :s'eclaircit, et 

le soleil se mantra tri::s-brillant. Cet astre ne 
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se coucha pas de tonte Ia nuit, ce q, . .; el-~it ~ 
une preuve convainquante, au dt·faut d'obsar- 1771. 

vation, que nous nons trouvions tres-avanccs Juin. 

dans le cercle polaire arctique. 

Aussi-tCit que le temps se fut mis au beau, 22. 

nons repart!mes , et apres avoir fait environ 

sept a huit milles vers le I\ ord , nous arri

vames a une branehe de la riviere Conge

Cathawhachaga, sur le cote Nord de laqn~lle 

nons trouvames plusieurs Indiens des lVIines 

de Cuivre n~unis , sui vant leur coutume an

nuelle ' pour tuer' a l'aide de leurs petits ca-

nots, les claims a mesure qu'ils traversaient la .. , 
nv1ere. 

La glace se trouvant alors rompue, nons 

fUmes obliges, pour la premiere fois de l'ete, 
de faire usage de nos canots pour passer la 

riviere' operation qui eut ete tres-longue et 

tres-fastidieuse sans l"honnetete des Indiens 

.cuivres' qui envoyerent les leurs a notre se-

cours. Quoique nous ne fussions pas moins 

d ' . e cent cinquante penonnes , nous n avwns 
-~6. 
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~que trois canots' et comme ils etaient d"ure 
1 ~71. moyenne grandeur, ils ne pouvaient pmter 
Juin, b Il chaque que deux persor:nes, sans agage. 

e3t vrai que lorstJne l'eau est tranquiile, on 

joint, par le moyen de quelques perches , 

trois ou quatre canot3 ensemble. On leur Lit 

· tran,porter alors un phb grand pods, et beau

coup plus sihe:nent, p;. rIa diff:culte liU 'ils ont 

de chavirer. Cette h1etho le eo.t generalement 

en usage parmi les peuples de ce pays, Jors

qu'ils ont plus.ieurs Cdnots avec eux. 

Parvenus au bord septentrional de cette Ji

'Vihe, nons no us D pper<<tHnes queM atonabbe<J 

et plnsieurs autres de nos Indiens Haient per

sonnellement connus de ceux que n()US y ren

contrcl.mes. Ces elrangers parc.issaient trt'S

charmcs de nons voir, et s'effor~aient, par 

tous Ies mo yens eu leur pouvoiF , de not;.' 

convaincre de leur grand desir de nons ctre 

utiles ; et pendant le tem ,- s que nou:' mimes 

a dre~~ser nos tentes' ils rassemblhent une 

grdnde <J'l'"':[~e de viandes et de grais~e, et 
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pn~parerent une fete a bquelle ils iiwiterent ......... "-'3 

les principaux de mcs Indiens, ainsi que Ma- I "71• 

tonabbee, et moi-meme, qui leur. avais ~te 

presente au nombre des Chefs. 

II est naturel cle supposer qne nous ne tar

dames pas a informer les Indiens du but et du 

motif Je notre expedition. Ils n'en furent pai 

plutot instruits, qu'ils y applaudirent unani

mement, et beaucoup cl'entr'eux nous ofhirent 

tous Ies secours qui dl,penclaient d'eux, entre 

a11tres, de nons pr&ter plusieurs de leurs ca

nots, qu'ils nous assurerent devoir nous Nre 

tres-utiles le reste de notre voyage , en nous 

procurant a-la-fois commodite et celerite. Je 

ferai remarquer que ces canots ne devaient 

pas etre entierement confies a mes Indiens; 

!'incertitude de ~e retrouver ala meme place' 

a notre retour de la riviere de Cuivre, dttere 

mina leurs proprietaires ales accompagner. 

Conformement ames instructions, je fumai 

mon calumet de paix ayec les Chefs de ces 

Juin, 
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' .b1 • tt ~ Indiens qui porureDt tres-semn 1es a ce .e 

~-- ' 
1771. pol\tes:-:e; et d'a pres une conversation que j'eus 
Jui~1 • avec enx au sujet demon voyage, j'observai 

qu'ils desiraient extremement d'avoir un cta
blissement europeen dans leur voisinage, sans 

pr~:ioir les t;:J"tades qui pouvaient s'y opposrr. 
Le climat, lcs s Lisons et Lt distance n'en pre

SC'~Jtaient aucun a leur esprit, et quoiqu'iJs 

convinssent qu'ils n'avaient jamais vu lamer 
libre de glace a l'embonchure de la riviere de 
Cuivre, ils ne comprenaient pas cependant 

ce qui p·ouvait empecher un vaisseau d'en ap
procher, et ils ajoutaient, avec une grande 

simplicite, (1ue la surface de l'eau etait si unie 

entre Ia glace et le rivage , que le plus petit 

bateau pouYait y naviguer avec aisance et 

siuete. Ils en concluaient naturellement Ia. 
meme facilite pour un vaisseau. 

L'accueil que nous firent ces Indiens pro .. 
venait-il d'un sentiment de bienveillance on 

des grands avantages qu'ils esperaient retirer 

de mes decouvertes? je l'ignore: mais tout ce 
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que je puis dire, c'cst que leur politesse sur-!!:'· "= 
passait tout ce que je devais attendre cl'un 1771. 

peuple non civilise, et je regrettai excessive

ment de n'avoir rien de quel<pe valeur a leur 

offrir. Je leur distrihuai neanmoins ce que 

j'avais, et ils le rec;urent a\'CC une vive recon

naissance. - Quoiqu'ils possedent quelques 

objets·d'Europe , qu'ils achetent des Indiens 

du Nord, ils semblaient attacher plus de prix 

a ces memes articles offerts par un Anglais. 

Comme j'etais 1e premier qu'iJs eussent encore 

vu, et probablement le dernier qu'ils verront, 

rien ne pent etre compare a leur empresse

ment a me considtrer. lis faisaient foule au

tour de moi, et m'examinaient de la tt'te aux: 

pieds avec la mcme ardeur et la mbne at

tention qu'un naturaliste europeen mettrait 

a decrire un animal inconnu. Ils finirent par 

trouv'er et declarer que j'etais un etre parfait, 

excepte cependant dans Ia couleur de mes 

cheveux et de mes yeux. Ils dirent que les 

premiers ressemblaient au poi! de la queue 

d'un buffle, et les derniers, par leur petitesse, 

1uin. 
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!!!.""'!~~ a ceux d'une moue tte. La blancheur de rna 

177 r. peau ne parut point non plus leur plaire ; ils 

Juin. L1 romparaient a celle contractee par la viande, 

a pres qu~on l'a lavee pour en extraire toutle 

sang. En general, j'etais un objet siinteressant 

pour les peuples de cette partie du globe, que 

pendant tout le temps que j'y sejournai' 

c'etait a qui aurait de mes cheve11x lorsque 

je me peignais. Chacun les n massait et Ies 
serrait avec soin, en me di~ant : l> Je vous 

les montrerai quand vous reviendrez. >> 

Le len·lemain de notre arrivee a Conge-Ca. 

thawhachaga, Matonabbee depecha son frere 

et plusieurs autres lndiens ett·angers ala ri

vierc de Ia Mine de Cuivre, avec ordre d'in

former les lndiens qu'ils rencontreraient du 

motif de ma visite ct du temps de mon ar

I'ivee sur les bards de cette riviere. Je chargeai 

les porteurs de ce message d'un present de 

tabac et de quelques autres articles, pour en

courager les Naturels a nous servir, so it par des 

· :' ·~eignements, soit de toute autre manit:re. 
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MatoiwbEee et mes autres compagnons ~ 

a yant pense qu'i.l convenait de laisser toutes 177 r. 

lc:s fem.mes dans cet endroit, et de no us rendre Juin. 

seuls a la riviere de Ia J.t,·ne de Cuivre, nous 

jugeames necessaire de retarder de quelques 

jours notre depart, a lin de tuer des claims pour 

la subsistance de ces femmes pendant Ie temps 

de notre absence. Quoique les claims fussent 

tr~s-abondants ' notre nombre etait si con

s~derable et notre consommation journaliere 

si grande, que nons employames plusieurs 

jours a faire la part aux femmes. Pour em

pf>cher les viandes de se corrompre , nons 

primes la precaution de les couper en petits 

morceaux, et de les faire secher au solei!. La 

vian~e ainsi preparee est non seulement d'un 

transport plus facile, mais encore agn~able 

et fort ,nourrissante, par l'avantage qu'elle 

a de conserver tout son sue. Avec un pen de 

soin, on peut la garder une annee entil:re sans 

craindre qu'elle ne se gate. II est necessaire 

neanmoins de !'exposer frequemment a l'air 

dans les temps cha·Jlds' pour eviter qu"elle ne 
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~ moici::sc. Lor~que les premiers fi·oids se font 
177 1 • :;e .. tir' il n'y a plus rien a craindre pour elle 
1uin. . ', l', , l · Jw;qu a ltc p;oc Jam. 

Peu de temps apres notre arrivee a Conge

Catlza,vhachaga, j ens sr1jt t d'etre a fleet{ vi

yement cle L con luitc d<-' mes lndiens envers 

lesetrauser; qui venaient de nous a"cncil!ir. Ils 

s'emparaient non seulemf'nt de leurs f(ommes, 

de leurs filles , de leurs fourrn res et de leurs 

peaux, mais encore de leurs arcs et de leurs 

fleches, les seules armes que ces penples a yent 

pour nourrir et yetir, eu-x, leurs femmes et 

leurs en rants. On sera porte a croire, d'apres 

la forme simple de ces arn·H'S et le pen de 

travailqu't'lles exigent' qu'il leur eta it facile 

de les rem placer; rna is cette supposition, ad

mi,sible pour les contrees ou les mc:teriaux 

l1L2e:;saires sont communs , n'est pas "ppli

cable a celle occupee par ces Indiens, car si 

elle er\t t'tl: boisce, les mi.ens n'auraient pas 

et~ tenles de leur voler leurs annes. (Juand le 

propri{taire d'un arc et de ses fleches vit au 



A L'OGEAN NORD. Ig3 
mili~u d'nne foret, ou ces annes se trouvent ~ 
pour ainsi dire toutes fai te~ , il percl peu sans I '7 r • 

d I l' . l '·r c J uin. oute par eur en eveme9t; ma1s orsqu 1 1aut 
les transporter de plusieurs centaines de milles, 

leur perte s'evalue d'.apres Ia rarete et l'eloi

gnement de Ia rna tiere premiere. ( 1) 

Je dois dire que Matonabbee fit dans cette 
occasion tout ce qui dependait de lui pour 

exciter ses compatriotes a s'approprier les 
fourrures , les habits, ou les arcs de ces In

diens; s'il ne les encouragea pas a leur en

lever autant de femmes que bon lenr sem

blait' du mains ne chercha-t-il p;_:s a les en 
detourner. Les Indiens du Nord paraissent 

fctire beaucoup de cas de ces femmes, et jc 

ne sais pourqnoi ; car ' a tons egards' les 
Indiens.de Cuivre et eux fonnent le meme 

peuple. lis difierent mains de langage que ne 
f~nt en Angleterre les provinces Ies plus >oi

sines les unes des autres. 

(1) Voyez Postlethwayt ,· n:Iativement au travail de 
ces armes. 
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~ II n'est pas mrprenant, d'aprrs Ia situation 
1771. et la maniere de vivre de ces Indiens, que Ia 
Juin I I" ' d r . . . p Hfd Ite es Jemmes Snit Pll USage parmi eux, 

Je crois qu'il n'est aucun peuple sur la terre 

mieux aut01;ise par lcs circonstances. Celui

ci, par son Noigneinent des etc.blii'sement~ eu

rop~·ens, et comequemment par }es dist:lnCeS 

qu'il a a franchir pnur leur porter des four

rures ' est' sans contredit. le r'us p·;md 

voyageur des peuples connus; et com me il n'a 

ni chevaux, ni bateaux de transport, chaqne 

riche chasseur t:"st oblige d'employer plusieurs 

personnes pour l'aider a porter ses fourrures 

au Fort de Ia Compagnie, eta remport<cr les 

marchandises re\nes en echange. Or, per

sonne dans le pays n'est plus propre ace ser

vice que les femmes, qui sont hahituces des 

leur enfance a porter et a tra l:ner de tres

gros poids , ainsi qu 'a remplir toutes les pe

tites fonctions domestiques. En general, Ies 

llOl11111eS a qui leur fLlrtUUC permet de s'at• 

tacher trois , qu<.:tre, cinq, six, au un plus 

grand nombre de ces Indiennes, sont s1us de 
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trouver en elles des SC'1Ta11tes soumises et ti-~ 

dHes' des epouses affectionnees et d'excel- I]]£. 

)entes meres de fami:k. ()uoi<JUe ces femmes Juin. 

paraissent se renferr11er unique:nent clcd1S L;c. 

complis,ement de Leurs devoirs, et que toute 

leur ambition ~e borne a &tre nourries et .-l'·-

tues, la nature repreucl quelque[()is ses clro:t; 

sur elles, et on les ,·oit se li ncr cl !'esprit de 

jalousie; mais comme le mari est Lnbitre de 

leurs differeuts, il fes a bient6t. termio[s , 

quoique peut-ctre pas toujours a l'entil-re s .. -

tisfaction des parties. 

D'apres ce que je viens de dire de ces 1:1-

diennes, je n'ai pas ~lCS•)in d'assure>· qnP (:\· 

toutes les femmes qui hahitent l'Amt·ri<l''e 

septentrionale, ce sont les p l cs deuces et les 

plus vertueuses, malgre !'opinion de quelc1uc.; 

personnes, qui pensent qu'elles doivent ces 

bonoes qualites moins a leurs dispositions na~ 

turelles qu'a l'habitude eta lJ crainte qu'elles 

ont de leurs maris. II est certain yue l'empirc 

de ces deraiers a une erande influence ::Gr le 1 1 1
> 

" 
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~ conduite; car il est arrive, lorsque quelques .. 

i77r. unes de ccs femmes ont eu la permission de 

JLtin. rester au Fort, qn'elle~ y ont manifeste, dans 

!'absence cle leurs maris, des sentiments bien 

opposes; et on les a vnes s·abandonner insen· 

siblement a tons les vices des lndiennes du 

Sud, qui sont bien certainement les femmes 

de la crea.tion les plus depravees. En eHet, 
tant que dure la jeuncsse de celles-ci, entral

ntes par leur app[tit sensuel , ellcs poussent 

la debauche ju.,qu'a l'inceste, et, clans l'acces 

de la passion, acd:s d~un dlet particulier chez 

ces femmes , elles ont toutc la licence de la 

brute. Je sais que quelques Europeens qui ont 

eu occasion de les voir, leur ont prodigue des 

eloges; mais quiconque a vecu long-temps 

parmi. elles et les a bien observees, conviendra 

qu'il n'est aucun hom me, de <J nelques perfec· 

tions <Jn'il soit clone, qui puisse fixer le cceuret 

preserver la chasteted'une Indienne du Sud. ( r) 

( 1 ) Quoique ce portrait so it en general celui <les In· 

uiennes dll Sud 1 ainsi denornmees sur les cutes ae 'la 
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Les femmes dn i\ord reSSL,lllhlent si peu a~ 

celles-ci, q u 'il est tr~ s-rare J entendre dire que I 771. 

Baie df Hudson, mais de la m~me tribu que les Cana

diennes, je m'esti.me heureux de ponvoir consacrer ici 

quelques !ignes a la memoire d'une de ces Indiennes 

que j'ai connue des son enfance, et qui, je puis !'at

tester avec verite, pres en tait des mceurs, bien differentes 

de celles que je viens de decrire. 

Marie, fille de llfoyse Northon, qui fut Gouverneur 

pendant plusieurs annees au Fort dtf Prince de Galles 
I 

dans Ia Baie de Hudson, quoique nee et elevee sur le 

sol le mains fecond de tous en vertus, les possedait ce

pendant toutes dans un degre eminent' et y joignait 

mille qualites aimables. 

Privt\e de tout principe religieux, et n'ayant eu pour 

le<;:ons que les mauvais exemples de ses compatriotes, 

elle eut brille avec eclat dans toute autre contree. Si une 

figure interessante , de la douceur , des manieres na

turelles et franches, des ma::urs pures, une moues tie ai

mable, et une delicatesse unique de sentiments, sont des 

titres recommandables pour une femme, personne n'avait 

des pretentious mieux fondees que Marie a l'estime et 

a Ia consideration generales; tan dis que sa bienfaisance, 

Juin. 
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~quelqu\me se soit rendne coupable d'incon· 

I 77 f • tine nee, merne parmi ceJJes OCCUpant Jes del'• 

Juin. niers raugs au service d'nn homme. 

son humanite et son a:nour scrupuleux pour la verite et 

l'honnetete, eussent fait honneur aux chretiens les plus 

fer vents. 

Soumise et affectionnee a ses po.rents, fidele et de

vonee a ses amis, reconnaissante envers ses bienfaiteurs, 

pardonnant et ou~liant facilement les injures, attentive 

a n'offenser pcrsonne' et cherchant a obliger tout le 

monde, la malhenreuse perit cependant de froid et d!l 

faim au milieu des siens, que la famine respecta davan

tage; et on peut bien dire de l'infortunee Marie qu'elle 

mourut martyr<! de ses principes de vertu. Sa mortar

riva dans l'hiver de 1782, aprcs que les Fran9ais enrent 

n•~truit le Fort du Prince de Galles, et lorsqu'elle t\tait 

dans sa vingt-dcuxicme annee. 

La nature humaine fremit au r~kit de cet affreux el',·· 
nement' et la raison meme se revolterait contre un pr:· 

rcil decret de la providence, s'il n'etait pour clle le plus 

sur garant d'un etat futur' si superieur au present' que 

le sort d'une femme vertueuse , expirant de la mort > 
[Jlus crnelle) deyient pref0rable a celui d'une courtisa:;e 

11 
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II est vrai qne si je n'd\'ais eu a foc~ner mot1 ~ 

opinion que d'apres la concluite des femmes r-;7 r. 
1uin. 

qui passe sa vie dans les plaisirs. Mais disons comme 

Waller: 

11 Paix aux cendres de celle qui ne trouhla jamais Ie 

» repos d'autrui! Instruite par son c~ur seul, ignorant 

II }'artifice et la feinte, la Verite s'exprimait par sa bouche, 

11 et la candeur siegeait sur son front. Etrangere a l'or· 

11 gueil, ainsi qn'a l'envie, elie n'eut pour guides que la 

11 natttre et le simple bon sens Exempte pour jamais des 

ll peines de la vie 1 ici repose la femme aimaLle et l'amie 

'' fidt:le. 11 

M. Northon. dut se reprocher d'avoir eleve sa fille d'nne 

maniere a ne pouvoir non seulernent supporter les fa

tigues du corps, que les autres Indiennes comptent pour 

si peu de chose' mais meme a se procurer par son in

dustrie les objets necessaires a !'existence. C<:t exemple 

n'est malheureusement que trap suivi par les Europeem 

qui gardent leurs enfants dans le pays. I:s en font de~ 
I 

etres si delicats' qu'au sorlir de la jeunesse ils se trou vent 

absolument incapables de pourvoir eux-memes a leur:. 

moindres besoins. J e n'ai connu que :i\L F.~rdinand Jacobs, 

anciennement Gouverneur au Fort d'York J qui se so it 
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~que j'ai ete plus a portl:e de connaitre' j'<m

l7JI. r!liS en moins de bien a en dire i mais fimpar-
Jl!ill. tiali~e, clont je fai~; profession , ne me per met 

pas de donner pour ri:·c,le gl-nerale ce qui ne 

forme qu'une trb-petite exception. Certes, il 
n'est (1ue trop raisonnable de penser que les 

Yoyageurs ne sont jam,,is les mieux servis, 

(1Lwiqu'ils payent toujours pllls cher. 

II paraitra s:U1S dfJUte etran;e, qu'aprt'S cet 

?loge ~~e la cbastete des lndiennes du 1'\ord, 

j'dye a aFpremh:e <1 mes 1ecteurs que Irs 

hommCS de Ce pay::; Sllllt t;eneralement dang 

l'nsage d'edwnger lPurs fernmes ent:f' eux: 

tcllitL'S les nuits. lHc1is cf't. u-;; ;e, loin d'avoir 

quelque clw:ce de Cl imine! a leurs JCLIX, leur 

semble au contraire un des plu.s fo1ts liens 

conduit diffcre!llment. Q1wiq•I'il aimat teudrement ses 

enfants, il prefera de les faire elever parmi les Naturels 

dn pays a les envoy~r en Angleterre ; aussi qnand il 

quitta l' Ameri<Jne, ils ne s'apper~urent de son absence 

que parce qu'elle les privait d'un exceLlent perc. 
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d'<.:mitie entre deux: familles; car, dans le cas~ 

01\ fun Jes maris vient a mourir, l'autre se I77I• 

croit oblige de le remp!acer aupres de ses en- luiu. 

fants. Ces Indiens sont bien eloignes d'etWl-

sager leurs unions commc de simples rappro

chements, ainsi que le font nos m nis et nos 

femmes d'Europe, qui , me: l;p<· que leurs 

serments ayent tt~ prononces d'tme manif>re 

solemnel:e, et en pre~ence de dieu et c!es 

homllles, les oublient rinsLnt d'apres. En 
('" 'j , d' 1 l T J' d e.lct, 1 n y a pc;s exempte \jU un 111 1en u 

Nord ait rH~glig~ de remplir la tuche qn'il e"t 

cence s'etre irn posee en pl en ant nne f~mme. 

Ccnx du Sud , a,·ec tuutes leurs manvaises 

qualites, pen vent Hre cites com me des mo

cleles d humanitt- et (1e charit~ , ponr lc1.1:· 

conduite enver.; ks veuves et les er,fctnts Je 

leurs amis ded:Jes ; et comme leur position 

t't leur m;:uii.Te de vivre les met dans !e cas 

(l'etre plus secourables, on voit aussi panni 

eux peu de veuves et d'orphelins a !'abandon. 

J'7, 
! 
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,_point scrupule de prendre deux a trois seems 

177!. en meme temps pour femmes' cependant ils 

Illin. ont une attention particuliere au degre de pa

rente dans les echanges dont j'ai parle plus 

haut. Il n'en est pas ainsi parmi les Indien~t 

du Sud, chez qui on voit assez communement 

Je frcre cohabiter avec la femme on la fille 

deson here, (r) pratique que les Indiensdu 

.1\ord out en horreur. 

( 1) La plupart des Indiens du Sud., ainsi que les tribus 

de cetJ,Jr. d'Athapuscow et de Neheaway, sont absolument 

sans scrupule a cet ~gard. Bien plus, il est note ire qne 

beaucoup de ces Indiens couchent avec leurs meres, et 

epousent communement leurs sreurs et leurs propres 

filles. J'en ai connu plusieurs, qui, a pres avoir cohabite 

ainsi avec leurs filles, les ont cedees de leur consente· 

menta leurs fils. 

Malgre la rigueur de leur climal , ces Indiens sur

passen\ de beaucoup en licence ceux de l'Est, dont l'a.i· 

sance , les usages et la temperature , semblent plus 

propres a irriter les passions que le froid rigoureux de 

la zone glaciale, 
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Les Indiens avaient tue a l'l-poque du pre-

mier Jnillet autant de claims qu'il en fallait 1771• 

I b · t d r 1 Juillet. pour a su s1s ance es 1emmes pen·,wnt notre 

absence, et j'avais pris, de mon cote, deux 

bonnes hauteurs m&ridiennes du solei], dont 

le terme moyen fixa Ia latitude de Conge .. 

Cathawhachaga a 68cr, 461 Nord, tandis que 

moo estime me donna 24 d' 2 I a l'Ouest d ll 

Fort du Prince de Galles pour sa longitude, 

ou JI8 d' 15 1 a !'occident du meriU.ien de 
Londres. 

II tomba beaucoup de neige et de pluie 

x .. 

]e .2. Le temps nous ayant permis, sur Jes 2. 

neuf heures d u soir, de no us mettre Pn route, 

nous parcoun"1mes environ dix milles au Nord 

D est vrai que ceux de ces Indiens qui vivent sous 

la protection immediate des Anglais ne priment jamais 

pour femmes leurs sreurs au leurs filles , ce qui est d& 

probablement ala crainte qu'ils ant de deplaire aux An~ 

glais; mais il est reconnu que l'inceste a souvent lieu 

parmi eux , quoique peut-~!re pas aussi frequemment 

11ue parmi le$ Indiens de l'extcrieur. 
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~quart Nord-Ouest avant de nous arreter pour 

177r. preEdre nn pen de repos. A notre depart de 
Juillet. Conge- Cathawhachaga, plusieurs Indiens qui 

s'etaient enroles parmi nons avaient prefere 

de rester de l'arriere avec les femmes. Nous 

fllmes amplement dedommagt'-s de leur perte 

par le grand nombre d'Indiens des Mines de 

Cuivre qui nous accompagnerent en qualit~ 

de guides et de guerriers. 

3· Le temps fut amsi mauvais Ie 3 qu'il 
l'avait etc le 2. Nons parv!nmes cependant 

a f.aire dix a onze milles dans la meme di· 

recti on que Ia veille, avant que la neige, en 

nons em pechant de disti ngner notre chemin , 

ne nons forcat de chercher une retraite dans , 
les fentes des rocbers, oi1 nons tachames de 

nous restaurer avec les provisions que nons 
avions apportees. Chacun fuma sa pipe et se 

livra ensuite au sommeil , en attendant que 

nous pussions continuer notre voyage. 

I1 y eut un changrment dans Ie temps le 4; 
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ma1s la neige qui continuait de tomber , ~ 

quoique moins t'·pai~·se, rendait le cl1emin 177 1
" 

I "ll 
ttes-glissant. N ous fimes cependant vingt-sept ·'·"· ~t. 
milles au Nord-Ouest, dont qnatorze a tra-

vers ce que 1es Indiens appi:lent les Mon

tagnes pien·euses, 1~cm qu"elies mh·;tcnt ::~s

sur~ment bien. Au premier coup-d'a:il, flies 

me parurent n'[tre qu "un amas confus de 

fDChers inaccessibles a l'~l0llll11C j mais au 

moyen des Indiens des :Mines de C1.1ivre, qui 

connai~;saient un chemin , nous ne laissames 

pas que d'avancer, la pli1part du temps, il 
est vrai, sur nos mains et nos genoux. Ces 

montagnes ne:mmoins sont traversees y meme 

dans les endroits les plus di.ffi.ciles , par un 

sentier tres-visible, et aussi uni que ceux 

de nos C;lmpagnes en Anglet<'rn·, lnr~qm' h 

pierre s'est trou.-~e assez ter.clre pour (otre 

ecrasf.e sous l:_- pied dLl Yoyageur. On ren

contre par intervalles le l0ng cle ce sen tier de 

la.r~PS pierres plates, qui ::;out eom'ertes d'une 

infi,lit~ ric petits c;:il!oux. t-\os Indiens dts 

Mines de Cuivre nte dirent qu'ils pronnaicut 
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du pGssage de ceux qui albient a ces Mines 

I 771' OU qui en revenaiPnt i et Sur Ce qu'ifs m'ob-
Juill~t. ' ,.l ' . [' h · serverent qu 1 da1t c usage que c aque voya-

geur ajmilat nne pierre au tas, et que ceJa 

portait bonheur, nous y deposames chacun 

Ja notre. 

A notre arriv{e au pied des M.mtagnes 

pierreuses, trois de nos Indiens etc:.ient re

tournes sur leurs pas, en disant que, selon 

toutes Ies apparences, le plaisir qu'ils s'~ taient 

promis en allant iaire la guerre aux Esqui

maux n'ega1erait pc.s les fatigues du re:ote du 

voyage. 

5. Il tomba une si granrle qnantit6 de neige 

ct de plnie le 5, que, ne pouvant dit;ringuer 

notre senlier , nous fLlmes contraints de pro· 

6. longer notre hahe jnsqu'du lendemain r~·c:tin, 
Oll nons nons remim.es en route par un temps 

qui se soutint assez beau jusque Yers midi. 

Nous avions d~J~l fait environ onze milles au 

Nord-Ouest, lt!l·~"Jl-?.e l'unnonce d'une tempHe 

no us oblige a de no us retirer parmi les rochers, 
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romme nous avions bit ies qu::1tre cui!s prt'·-~ 

cedentes, car nons marcbions sans tentes. Il 1771. 

nous desert ale lendemain m<:tin plus de qninze Juillet, 

Indiens, maLdes de Ia route et du mauvais 

temps. Ces hommes, quoi,lue faits a b fu.

tigut>, eL.:ieut en quclt1ue sort\> ex:cusabies , 

c;n· depuis notre cl{part de Conge-CatlzaL>'h~

chaga' ~ peine avions-nous conserve sur nons 

qneLJues hardes s~ches. et nous n'a;·ious ea 

pour abris contre l'inclt·mence du temps, que 

des rochers et des cavernes humides. Dans guc!

ques-uns, l'eau decoubit constamment de la 

pierre qui leur servait de toi:t' et' a quelque 
I 

chose pres , nous nm1s trouvions comme en 

Flein air. II faut ajonter acela l'impossibilite 

01'1 nous ctions' depuis notre st·paration d'avec 

l~s femmes, de faire du feu, [(Utrement que 

pour allvmer nos pipes. II est vrai que nons 

reneontrions quelquef.Jis un pen de momse. 

mais les pluies continuelles l'avaient tell em en t 

imbibee, qu'il devenait aussi impossible de 

llli faire piendre feu' qu'a nne eponge pleine 
d'eau. 
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,.............. Aus~i- tot que nous elhnes g:~gtJe nos re ... 

1 77I. traites, nons no us rl-galames de viandt's crues, 

Juillet. provenant du gihier que l~s Indiens avaient 

tllt' lema tin' notre provi~;ion de viandes seches 

se trouvont entitTement tpuisee. 

Con forme menta ce qne nous avions p1\~vu, 

il se d~clara nn si violent coup de vent, ac

cumpagne d'une neige si abonclante. qne IPs 
rl,,s vieux des Indiens qui m'accompagnaient 

pretendirent n'avoir jamai6 vu un temps pa· 

rei\ dans aucune saison de l'annc'e , et encore 

mains au milieu cle l'ete. A cette tempete, 

succeda par degres un calme profond; mais 

1a neige etait tombee a flocons si epais pen

dant l'espace c~e neuf heures, que nous cou

r·flmes le risque d'en etre etouifes dans nos 
cavernes. 

N ous eumes le 7 une brise fraichc duN ord

Ouest, et quelques petites ondees c~e pluie; 

heureuse~ent la presence et la chaleur du so

leil firent bientot fondJre la plus grande partie 
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de la neige nom'ellement ton~bee. Nons par-~~ 

Vlnmes dans la matinee a SOrtir de IlOS SOLI- l/7 I. 

terreins, qui t'taient situt'S dcms Ia partie Nord Juillct, 

des Moutagnes pierrl'uses, et nons marcbd.mcs 

environ dix-huit a vingt mi!les au Nord-Ouest 

quart Ouest. Nous travers.imes, chemin Li-

sant, un grand lac dont Ia gLee ~:Lit encore 

tres-solide. Je donnai a ce lac le nom de 

Buffalo, ou de BO'uf musc1ue , a cause du 

nombre de ces animaux qui paissaient alors 

sur ses bods. Les Indiens en tuerent plu

sieurs; mais les trouvant trap maigres, ils se 

contenterent de prendre leurs peaux pour sil 

fdire des souliers. Aux approches de Ia nuit, 

le mauvais temps recommen<;;a, accompagne 

d'un vent violent de Nord-Est et d'une pluie 

tres·froide, melee de neige. 

C'etait Ia premiere fois , depuis notre de

part de la Factorerie, que nous eussions ren

contrc des breufs musques. J'ai rapporte que 

j'en avais apper~u un grand nombre dans mon 

premier voyage , it environ cent milles de la 
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~ Fadorerie; et il m'etait m&me arrive de de· 
lc";'I • couvrir des traces de deux de ces animaux a 
~".:let, neuf milles du Fort du Prince de Galles. J'en 

Yis sussi une quantite assez consirllrable dans 

mon second voyage au .l\ord, et mes com

pagnons en tuerent plusieurs , particuli\:re

ment le 7 Juillet 1770. On en renc·ontre quel

quefois en troupeaux nombreux sur les cot.es 

de Ia Baie de Hudson, et dans l'iutervalle 

qui separe Ia Baie de Knapp du dt-troit de 

PJ7ager; mais ils sont plus communs en de

dans du cercle arctique. J'y ai compte sou vent 

dans un seul jour des bandes de quatre-vingt 

a cent de ces animaux. Le nombre des males 

etait tres-petit en comparaison de celui des 

femelles, car il est rare qu'il se trouve au· 

deJa de deux a trois taureaux ' meme dans 

le plus grand troupeau; et d'apres la quan

tite de males qu'on rencontre morts, les In

diens sont persuades qu'ils se tuent en com

battant entr'eux pour les femelles. Ils poussent 

la jalousie, dans Ia saison du rut, jusqu'a se 
jeter sur lhomme ou la b~te qui approche des 
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gl-nisses; on les voit mC m~ poursuivre en nw-~ 

gissant les codce:wx et autres gros oiseaux, qn. 

a qui jJ arrive de Yolcr pr~S d'el!es. Ils errent Juillot. 

de preference dans 1es p~ rties elevees et ro-

c .. illeuses des terres sterilf's, et rarement on 

en rencontre a une grande distance des bois. 

QLwique ces animaux soient tres-pesant::;, ils 

gr~\·issent les rochers a>ec be,,ne'oup cl'agi-

l:te, et ont le pied ~ussi s{'u· qu'une chi:;\Te; 

comme elle aussi, ils m1mgent tnut ce qu'ib 

trom•ent. Ils sont trt-s-friancls d'herbe; mais 

clans l'hi\·er, lorsqu'elle est r1:re, iis $C nour-
' 

ri~sent de motbse, ainsi (1ue des sommites des 

sanies, et des branches Ics plus tendres du 

pin.Les fernelles prenent le taure&u en Ao1h, 

et mettent bas a Ja fin de Ti'L:i on au cow

mencement de Jnin. El!es ne portent pas pk~ 

d'un petit a-la-fois. 

Le breuf mnsqne, parvenu a toute sa gran

deur, est de la taille , en generc:l , de nos 

b:.:eufs d'Angleterre; (I) mais ses jambes, 

( 1) l\1. Dragge dit, dar:> so::~ Yoy8ge, tome II, 
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~ quoique grosses, ne sont pas aussi longnes, 

177r. et sa queue com porte a-pen-pre:; }a ml-me di
Juillet. mension que celle d'un ours. Comme cette 

page 2So, que le bceuf musque est plus petit qu'un daim, 

mais plus fort vers ses c:::tremites inf,-rieures , ce qui 

est loin d'etre exact. La grandeur de ces animaux est 

telle que je l'ai decrile; et les Indiens estiment que le 

poids d'une femel!e daDS toute sa force est superieur a 
celui de trois claims. Je regrete aussi d'etre oblige de 

conlrarier mon ami l\I. Graham, qui avance qu'on trans

porte annuellement sur des traineaux, au Fort du Prince 

de Galles, trois it qualre milliers de la chair de ces ani

maux. Il est possible que dans des annees particuliercs 

on en ait achete environ un millier des Naturels du 

pays; mais il leur arrive plus generalement de ne pas 

en apporter une once en cinq ans.· Le fait est, que cette 

viande est peu estimee des Employes de la Compagnie, 

et que, conseqnemment, !'importation n'en est point en

COLJragee. Au surplus, ces animaux se tienent, en ge

neral, a de si grandes distances du Fort , que les In

diens trouveraient peu de profit a en approvisionner no, 

comptoirs. Ainsi, on peut assurer avec plus de verit.;, 

que les Lcenfs dont la chair a ete apportee au Fort du 

Prince de Galles, appartenaient a quelques troupeau1; 
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quet'e est tLntjours rep lite' a peine la di~.tin- L~~ 

gue-t-on, a C~,u~e de b longueur des poi[s des I-;'.., r • 
• • C• • • 1 L J Juillct. parties mu~nenres qm ,a rt'('LHHTent. a )Osse 

que ces animaux ont sur le l~os e.~t plus pe-

tite, a prot)l)rt;on, qne cdle clu claim. Leur 

poil est tl·es-long dans que!tiues euclroit:;, prin

cipalement sous le ventre, snr les fLu1cs, Et 

'ers la queue; mo.i_o sa plus ;;ran de lonsuenr, 

sur-tout chez les mC:..les, se trouve sons le cou, 

a r:utir du ment0~1 jusqLt'd l'extremite de }a 

poitriue, entre les jctmbes de devant de I' ani-

mal. Ces poils lui pendent comm~ les crius 

renverSeS d'un cheYa}, et ont la 111~l11C lon

gueur et la mtme epaisseur' ce qui donne a 
( es bceufs un air \'tritablemen t efi:i a yant. C' est 

aveccesderniers poils que les Esquimaux font 

leurs moustiquaites, et non, comme l'assure 

l\1. Ellis , ( 1 ) a vee ceux de la queue et des 

trouves par hazrn·d a peu de distance de cet etablisse

ment ; a cent milles , par exemple 1 qui ue sont qu'un 

pas pour un Indien. 

(I) Voyarre ala. Da.ie de Hudson' page 232. 



VOYAGE 
~ outres parties, qui sont trop courts pour cet 

1771. objet. En hiver, l'unimal e~t pourvn d'une 

luillet. belle Iaine epaissf1' ou fourrure' qui croit a 
Ia racine de ses poib, et le preserve des grands 

froids anx<ruels il est expose dans cette sai-

l '' ' b 1 . son. A mrsure que de approc ,e, cette <nne 

tombe, et l'<:mimal, en se roulant freyuem

:ment par terre, acheve de Ia detacher en

tihement de sa peau, de sorte qu'il ne reste 

pius couvert que de ses longs pails. L\~te est 

si court dans ces hautes latitudes, qu'une nou

Yelle toison succede presque :aussi-tot a J'an

~iecne, et que !'animal se retrouve pourvu 

d'un habit d'hiver lorsque le froid recom· 

mence. 

La chair des ba:>ufs mnsques ne ressemble 

nullement pour le goilt a celle de nos breufs 

d'Europe; elle a plus d'analogie avec celle de 

I' elan. Sa graisEe est d'un blanc clair, legtre

ment coloree de bleu. Les veaux et les ge
nisses sont bons a manger; mais Ia chair des 

taureaux sent tellement le muse, qu'elle en 

est 
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est tres-desagnl:able; le eouteau m~·n1e qm a -~.»<WW\ 

servi a Couper eelle d'un Yll"ll:·~ t.:HHl':lll, en I77I• 

contracte unc odenr ;;i forte, (1u'un ne pent Juillet, 

la lui faire perclre qu'en le rep \:;:;ant, tc:ndis 

que le manche Ia conserve encore long-temps. 

Quoique toutl's les pnties de !'animal soient 

impregnees de cetk ocleur, cependc~nt cdles 

de Ia generation, et partieulieremeut l'uretre, 

le sont encore plus. L'urine clle-m~me doit 

l'etre consiclera blem en t, car la membrane qni 

recouvre la verge de I' animal t'' t n'ngee par 

une substance glutineuse, de conleur brune, 

qui donne nne odeur de muse presqne aussi 

forte que celle qu'on Jit provenir de Ia civette. 

C I ] • I '1 11 ' onsern:e p.us1eurs annees, er e Soc'nl) en a-

voir rien perdu de sa force. 

Le 8, le temps fnt beau et modcrt:, quoique 8. 

accompagne cependant de quelques ondees 

de pluie. Nons no us mimes en roule de bon 

matin, et nous fimes dix-huit millcs au Nord. 

Les Indiens avaient tue qt:elqnes claims; nous 

nous arretames sur le bord d'une petite anse 

18 



f!!!l!- qm nous fournit rptellJUes saules, av~c les-

I77I.quels nous allun<"'m'-'s du 1reu pour la premie1e 

JLti!let. lois depu1s notre dt'part c~e Conge-Catha.wha~ 

chaga; et ce fut co; .seq nemment pour I a pnc·

miere Li~ ;:n,s;i, depuis cette tpoqne, que 

nous rimes cuire Je 1a viancle. On de\ ine &i
::;ement quelle fut notre ;;at;sL.ctJOn; et comnw 

le soleii av<.it st-ch~ dans le cours de la journCe 

uos lL>rdes, m~~lg1 e les pet.tes ondees de pluie, 

nons nous sentions beaucoup plus dispos que 

llOUS ne l aViOt1S eliCLlt' tte depulS notre Sepa~ 

ration d'ctvcc les funmes. L'tcndroit oi1 noid 

passames la nuit u'est pas tloigne de l't-mi

nence de l'Ours gris, que l on app(Je aimi a 
cause du grand nombre de ces animu.ux qui 

v~~ncTt )' mettre bas !cur;.; petits. La descrip~ 

tion sinc;ui;(:., c que les Inditns de Cnivre nous 

firent de cettc ~m nence, nons inspira, a plu

sieurs de mt~ c .. g, pc.gn'ons et i:t moi, .. .1 cu

riosit{~ de la Yis:tl'r; nv,is apr~s nons y etre 

tran~pollLs, nous lrouvames qu'elle m~ritait 

pen ([',:ttention. E!le eonsistait simplement en 

une :1<tt1te Luclc de terre gr.::sse, dont il s'en 
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trouYe plnsieurs sen J,Lbles dc:ns :e \'nisine1ge, L e 
situe;!s toutes au milieu d'un Lr:_;r- m rais, ce 177I. 

'lui leur donne l'apparence d\a1 t: nt d'i!es · lans AvriL 

un lac. Les COtl'S de ces eminenC;:>S s;.nt abso

rldment perpendictdaires ; et cdle cle l'Ours 

gris' qui est Ia plus haute' est ele\'t'C d'en-

viron vingt pieds Ull-dessus du plat p:tys. Le 

iomm~t de ces h2uteurs est couvert d\m ga

zon epais; forme de mousse et· d'une herbe 

longue, lequel ga_zon, dnns quel<ples endroi;s, 

t'etend jusqt\C sur les cot:·s. Cumme ccnx-ci 

se digradent cnntinuellement par l't'L~t des 

plnies qui tmr~bent l'ete d::-n1scespa_n,.il est 

:probable qn'avec le temps CCS llliiWD~TS :.\'

tontdeni'\Teau avec le marais dans lequel e~~e;; 

sont situees. Aujourd'l~ui ces iles, ainsi que 

je puis les appeler, offi·ent, dans le temps de 

Ia ponte, d'excellentes retraites aux oise::cux 

Contre toute e~plCC de betes, a l'exceptiot1 

heanmoins du Quequehach, qve b durete de 

ses griffes et la force ctonnante de ses jambes' 

mcttent en 6tat de f1'ancl1ir les Uevations les 

plus a pic •. 
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~ Sur I'un des cttes de l'emiuence de l'Ours 

1771. gris, est une ca \'erne profonde, creusec dans 

Juillet. le roc, et l'ounage probablement des ours, 

dont les traces , encore visi blcs , a ttestaient 

qn'ils y etaient, cmb le printemps. Cette ca

verne me parut fixer la curiosite de queklues

uns de mes compaguons, mais elle me causa 

]a moit;e mains d'intL·n' t que plusieurs autres 

eminences situees dans la partie Est clu ma~ 

rai.~. A }'aspect cles lrous que les ours y ont 

creme.;' 1- our che rcher Jes ecureuils de terre 

et peut-l'tre des souris , dont ils sont tres

friands, on croirait que le sol a ete Iabourt\. ,, 
Il est ~Taiment surprenant de voir jusqu'a 

quelle profondenr ces animaux poussent leurs 

recherches , et encore plus la grosseur des 

pierres qu'ils deplacent dans ces occasions. Je 

crus d'abord que c'etait le rt-sultat d'une ~ine; 

mais les N aturels m'assurerent que ce moyen 

leur etait imonnu, et que cc que je voyais 

etait entierement l'ouv:rage des ours poursui .. 

vant leur proie. 
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Le 9 , le temps fut couvert et donx ; il ~ 

tomba quelques leg~'res ondees de pluie. Nons 1771. 

partimes de bonne beure dans la matinte, et Juillct. 

n·ous parcourl'11nes em-iron quarante milles au 9· 

Nord et au JYord quart IYorJ-E.,-t. l\'ous ren

contrames beaucoup cle daims et de br.rufs 

musques. Les InJiL"ns tuerent plusieurs cle.;; 

premiers; ma;s au moment que nous nous 

preparions a les appreter' une petite ondte 

de pluie fit contraeter ala mousse assez d'lm

midite pour l'empl:,~·her de prendre feu. La 

journee du len lclllain s'annonsant pour etre IO. 

belle et cLire, nons no us ll' )c: es en route, de 

grand matin , et nons fimes vingt milles au 

Nord quart Nord- Ouest et au Nord Nord-

Ouest. La chaleur a midi dev int si conside-

rable, que nons fl'unes obliges de nous arreter 

sur Ie sommet d'une haGte l-minence. Nons 

y trouvames rle la mousse :'~ cbe, avec b.-

queUe nous fin't'' du feu. L'espoir d'un bon 

repas nous rend« it en quelque sorte heureux, 

lorsque des es~aims demo u- t iques Y inrent 11 o L'S 

assaillir et nous causer des douleurs presqne 
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~ insupportables. Le mtTne jour, Matonabbee. 

1771. d:r"~·haen &vant plusicurs Indiens, avecordre 

hillet. d\;Heindre Ia riviere de la Aline de Cuivre, 

tt eli" pn'vl:'nir de notre approche les Indiens 

qn'il$ rencontreraient. Je chargeai ceux-ci 

de qudtjues petits presents, comme le pins 
si'11· moyen de capter la biemcil!ance de ces 

I_ tr;_,ngers. 

rr. Nons tproud.mcs Ie II tlJle chaleur aussi 

acr<c,J,Lntc- que cc11:: de la vd 1co Apr(s ;:,yoi,r 

lait dans la matin~e dix a onze milles all 

Nord Ouest, no us rencontr,~ ll1"S nn Chef In
chen du Nord, appdt' Oule-Eye, et arcom

pa~~,:~: de s8. famille et t{e plusieurs Indiens 

des Nl:ines de Cui,'re, Ils {. L:ient occTlp6s a 
tuer les claims qui travNs:1ieut une petite ri
'·iiTe, sur le bard de laquelle nons r:ons ar

retames COUllllC CUX. (I J J e fumai l'a pres-diner 

( 1) Cette riviere cou1e presque dans la direction du 

Nord-Est, et se jete, selon toutes Ies apparences, dans 

l'Ocean Nord, p0s de Ia riviere d,e Cuivre. 
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mon cdumet de p:1ix ~•vee ces Indiens, (fUe ~ 

je trouvai differer , du moins en prin~i pes, I 77 I· 
de ceux que j'avais VllS a Conge-Cathawha- Juillet. 

ckaga; car quoiqn 'ils eussent nne grande 

abon~ance de provisions , ils ne daigncrent 

pas ·nous offrir la moindre chose; et je suis 

meme persuacle que s'ils se fussent juges les 

plus forts, ils nous ens~ent yo}e tnut ce que 

nous avions. Cette condnite parut etonner 

ju~qu'a mes Incliens d u Nor d. J e ne doute 

pas que sans Ia paunete de ces etrangers et 

la laideur de leurs femmes, ma troupe ne leur 

eiH tout ravi. 

Jl fit si chaud Ie 12, que nons differames 12. 

notre depart; mais le 1.3, de grand matin, 

apres que mes compagnons eurent pris a nos 

insociables etrangers les provisions ~:eches qui 

leur convenaient , nous continwimes notre 

voyage, e.t nous parcoun'lmes environ quinze 

a seize milies, aY:2C }'espoir d'atteindre danS 

la journee la ritt:'i?re de la Mine de Cuh're. 

Mais lorsque no us fUmes parvenus sur la crete 
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~ cle la longue chaine ck montagnes entre Ies~ 

J77L quel!e.; on m\,vait clit que cette riviere cou-
J uillet. l · 1 • ' '' ~ ·t ' cllt, nons c t·,·ouvru11es que ce n t:tal qu une 

de 'ieS branclws, c1ui SE' r{unit a elle a environ 

qnarante milles de son embouchure d;.tns Ia 

mer. Comme les Indicns des 1\iines de Cuivre 
/ 

se trouvaient ulon; disper.-;es, personne de llla 

troupe ne put m'incliclm'r Jc plus comt che

min pour arriver a la rivi~re principale. Ju-

1, , J I . . , , ,, ' geant, c apru; que qnes lOIS s1tues a 1 Unest, 

que la pdil(:' riy[~rt' prenait SOB COtHS a tra-
1' I I d d . h-rs, nons COlL'lllllH'S que a gran e eva1t 

conln clans la direction des bois, et n'etre pas 

J ort ~·loiL~nec cle Pous. Nous march ames done 

de ce c1Ae, et, chemin Lisant, mes Indiens 

tuerent plusieurs bectuX claims males. Le p<t_YS 

que nous trav~rsions etait si garni de bois 

propres a brtller' que DOllS l10US nretames 

pour appreter le meillenr repas que nous eus

sions fait detmis quelq·nes moi,·. Comme les 

occa~ions de faire bonne cht~re en route sont 

lrt·s-ri!n"s d;•ns c~.' pays, et qt1e les Indiens, 

lorsqu'elles se pre:oentent, emploJent tout ce 
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qu'ils savent de cuisine, art qui consiste prin ~ 

cipalement chez eux a folire bouil!ir, griller 177 I • 

~ ' ' d · l J uillet. et rotu·, no us no us e1n pressames e sm vre eur 

usage. De tousles mUs prepdn§s par ce peuple, 

le plus delicat, sans contredit, on le meilleur 

du moins comme variae, est ce qu'il appele 

un Becatee de daim. C'est nne espece de 

boudin fait avec du sang, une bonne quan-

tite de graisse, et les chairs les plus tendres 

de l'animal , auxquelles on ajoute le cceur et 

les poumons coupes tres-menus. L'estomac du 

daim sert d'enveloppe a cette preparation ' 

qu'on suspend devant le feu, au moyen d'une 

corde. Op a soin que le feu ne soit pas trop 

ardent, de peur que l'emdoppe ne brule et 

que le contenu ne se rt'pancle. A mesure que 

celui-ci cuit, il communique l'odeur c:gn':able 

des meilleures viande3' et s'il est pris a temps' 

c'est-a-dire, avant que le s:.ng et les antres 

ingredients ne soient dcsst·ch~s, c'e· t certai

nement un mets delicieux' et qui n'a besoin 

ni de poivre, de sel, ou de qneh1ue autre 

assaisonnement. 
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~"'!!!'!! .AprPs nous etre regal~s amp!ement et avoir 

177r. pris quelques heures de rep•'S, qui furent bien 
J uillet. 

troublees par les rnomtit-jues, nous nons re-

m1mes e'l route, en nons ~lirige,nt au Nord

Ou?st quart Ourst; et ;;u bout de neuf i1 dix: 

mi!les, nousrencor'tr~mesrob.et de toutesnos 

re-cherd1es, Ia ri1·ilre de Ia Mine de Cuivre. 

JWi§!S 
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CHAPITRE VI. 

Evenements· pendant nqtre sejour a ta 
riviere de Cuivre, et :jusqu'au moment 

de notre reunion avec les femmes' au 

Sud du lac C ogead. 

Quelques lndiens de l:t ritJiere de Cuivre se 

rendent auprcs de nous. -- E;-woi de trois 

espions le long de la ri viJre- -- Commence 

mes observations sur cetie ri vi Jre. --Retour 

des espions ~ avec la nouvelle d'wze decou

verte de cinq tenles d'Esquimaux. -- Deli

beration des Indiens sur la maniere de les 

surprendre la nuit, et de les tuer tozts en

dormis. --Passage de la ri vi~I'C. -- Prod:d/s 

des lndiens en approc/wnt des tentes de:; 

Esquimaux. --lJfassacre g/nr!ral de ces mal-

1zeureux pendant leur sommeil. -- Une jeune 

indienne tombe perceede coups d mes pieds. 
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__ Les lnrliens rient de ma sensibilitrJ. 

Jiorreurs e.-.ercees par eux contre les ca~ 

da1-·res de leurs ennemis. -- Decouperte d~ 

sept nozn•elles tenles surl'autre bard de la 

riviere. -- L~ ennemi contraint de se refugier 

sur un bane de sable situe au milieu de la 

riviere. ~. Conduite des Indiens apres le mas

sacre des Esquimaux. -- Ils repassent la ri

viere pour se porter aux tentes opposees. ·

Pillage el destruction dP ces tentes.- Re~ 

conflzt la riviere jusqu' d son embouchure. 

--Observations.-- Retourne sur mes pas.·

Arri,•Je dl'une des fl'Iines de Cuivre. -- Re

marques sur ces fiiines. -- DiJF'rentes ten

tatives Jaites pour enf{ager les lndiens, 

proprietairPs -((e ces J11ines ~ c{ porter leur 

produit au Fort. -- Obstacles qui sc sont 

opposes jusqu'ici d cette importation. -

Conduite infame r>l cruetle de Keelshies en

vers quelques-tms de ces miserables Indiens. 

-- Quitte Ta liiine de Cuivre, et ess11rd des 

fatigues incroya!Jlcs jusqu' au moment de 

notre reunion ci que!ques-unes de nos ln

diemz'es) sur les bards da lac Cogead \Vhoie. 
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•• Mes pieds extremement enjles el ecorcluJs. ~ 
' -- Disparition de mes craintes sur les suites I 7 7I· 

d · [ D • S d Juillet e eel acczc. ent. -- L'Cttt route au u , et · 

rejointle reste de nos lndiennes, qur nous 

trouvdmes accompagnhs de leurs enfants 

et de beaucoup cl'azttres lndiens. 

N ous etions a. peine arrives a Ia riviere de 14. 

Ia Mine de Cuivre, que nons fUn:es joints 

par quatre Indiens de ce pays, qui appor

taient avec eux deux canots. Ils avaient vu 

tous les Indicns que nous leur aYion.; expe

dies, a !'exception du frere de Matonabbee 

et de trois autres. qui leur avaient ete en~ 
voyes de Conge-Cathawhachaga. 

Je ne fus pas peu surpris ' a !'aspect de la 

riviere de Cuivre , de la trouver si diiTerente 

de la description que les Indiens m'en avaient 

faite a la Factorerie ; car , au lieu d'etre 

navigable pour un v;:,isseau, comme ils me 

l'avaient dit , clle I' ctait a peine, d~ms cet 
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l!:!"~endroit' rour un c: not indien' n'ayant pns 
KJ7I. plus de cent quatre-vingt verges de large, et 
Juillet, etant remplie c'e bas-fonds. Au premier coup~ 

d'ceil, j'y distinguai trois chu te.:i ou cataractes. 

Il exi,;te un rcu Je bois sur ses bards' mais 

il n'y a poi11t d'adncs dans le voisinA;>,e ou 

wr le sommct des hauteurs cn:·re les(lueiles 

elle coule. II y a apparel!cc que les arbres y 
ctaient plus n;~:!tiplit-s euL e;ois, et c1u'i!s ont 

cte d~·truits p<~r Ie feu. Aujourcl'Lui, pour 

1m arbre sur pied, on compte au moins di:>: 

tronc·s. A en juge: par er:x, c.::s c~rL); es de-' 

vaient i. tre d'une mauyu].,e y..:nue, et n'ttre 

bons q~t'a birc du feu. 

Bien tot a pres notre arrivee a la ri vi\:re de 

Cuivre, trois Jmlien:; furent .~cl~;ch~s comme 

espions. Its avc:ieGt mission de s'infonner s·il 

J avait des tcntes r:l'}-'-'.,quimaux entre nous 

et la Iller. Nous et<.Et ayances c~e notre CUL~ 
d'euviron troi~ quarts de mille le long de la 

0 ., / 

Xllltre, l<.t ph'lp~rt c~c::; Imliens ~e mi;ent i• 
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cll<1sser, et. tul.· eiJt pl11~ieurs hreufs mmqut'·,; ==-·,.,... 
et quelques daim~. lis emphyerent ensuite 1 ? 1 ' 

. d . l . , I l J u1llet. 
}e reste U )OUI' t't a 11Ult a eS C epecer et a 
~aire sec her lenr~ cl1airs au feu. D'npri:s l\,bon

dance de nos provisions ' et ra~lluence des 

claims et des autres animaux , qui nous re
pondait de notre subsistcmce journalihe ., je 

ne savais trop c.\ qnoi att1ibner ces prt·paratifs 

de la f·art de mes compagnons, et comment 

les concilicr avec kur imprcvoyance ordi

naire, lorsque j'appris qu'ils n~;;eiV<:ient cc 

SUfCIOlt de provi~ions pour notre YO_Yage a 
l'embouchure de la riviere, afin d'e.-iter de 

tuer du gibier en route et d\'carter de nous 

les 1\'aturels. qui, se trouvant clans notre voi

sinage, pourraient etre alarmes par le bruit 

de nos fusils et la fum6e de nos feux. 

Aussi -tot que nons nons fi'lmes m1s en 

marche dan.; lc1 matinee dn r5 , je com

men~ai mes observations sur la riviere, que 

je continuai pend.:nt l'espace de dix milles, 

lorsqu'une forte pluie nous obligea de now; 
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~ arreter. Les bois finissaient a I en droit Oll nous 

I77I. passame::; la nuit' et tout le pays' deLi ala 

Juillet. mer , est occupe par des hauteurs steriles et 

de va~tes m~.rais. Je trouvai, clans le cours 

de mes observ" tions, que la rivihe etait aussi 

embarrassCe de banes de sable et de rochers 

que dans la partie qne j'avais vue la veille. 

Sa largeur, en plusieurs endroits , avait di· 

minue singnlieremeut , et elle nous presenta 

deux chutes encore plus consideraLles. 

I6. Dans Ia m~tint-e du I6, le temps etant de· 

venu beau et mo :~rc·, je rcpris 111es observa~ 

tions. Elle' me fournirent, pendant un nouvel 

espace de dix milles' les mbne resultats que 

les premieres, c'est-~t-clire, heaucoup de bas

fonds eL }:' cascades, Vers midi, les trois In· 

djens qui cH'<~imt \_ te depfchL'S com me c~pions 

furent de retour, et informl.·rent mes com· 

pagpons <1u'il y avait cinq tentes d' Esqui~ 

maux sur le bord occidental de la riviere. 

Ils ajouti:rent c
1
ue cette situation l-tait tres· 

commode pour une surprise, et c1ne la distance 

entre 
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entre l'ennemi et I;o)l~S ponY,: it <_ tre de cit iliZr'

milles. A peine mes Indil'ns enrent-ils enlendu 1771. 

cerapport, qu'i!s m 'abanclonnerent dans mon Juillct. 

tra,·ail. Toutes leurs pensee" se pnrtt.'rent sur 

Ia maniere dont ils deYaient s'y prendre, pour 

parvenir la nuit snivante a tuer ces p!-!uvres 

Esquimaux. Le resultat de leurs delibt'rations 

fut qu'il fallait, sans perclre c~e temps, tra

verser la riviere, qui, dans l'endroit indique 

par les espions, ne pn~sentait aucun obstacle. 

En consequence, a pres que les Indiens eurent 

mis en etat leurs fusils, leurs lances et leurs 

boucliers, no us trayersa mes la ri vi ere, dont 

le passage entraina quelque temps. 

Arrives a l'autre bord, chacun de mes com

pagnons s'occupa a peindre le devant de son 

bouclier. Les uns y figurerent le solei! , les 

Rlltres la lui1e, quelques-uns des oiseaux et 

d'autres animaux de proie. Un grand nombre 

y representa des etres imaginaires' qui' su:

vant la croyance de ces pauvres gens, habitent 

lese!ements de la terre~ de lamer, del' air, etc. 

19 
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- En Ies questionnant sur !'operation a Ja~ 
1771. quelle je les voyais lint'S, j'appris que Ia f1-
J11il!et, gure peinte sur cbaque bouclier et,:it toujours 

celle de robjet dont ils esphaient le plus de 

protection (Lms un jour de combat. Quelques

uns se bornaient a une seule figure , tandis 

que d'aufres, se defiant peut-etre du pou

nlir cl'une seulc, chargeaient leurs boucliers 

de pcintures hJLroglypltiques, inintelligibles 

pour tout autre qne pour le peinfre. Ces re

presentations, faites a Ia kite avec du rouge 

et du noir, et par de3 artistes sans goih, 

n'offraient' en s~n~rd' rien dont le moclde 

exist:lt dans le cic! , sur la terre , ou sous Ies 

eaux; celtes mcme qui pouvaient faire con

cenlir quelque iclee cle la chose representee, 

etaien t in Liniment il u-uessous de nos enseigees 

de cabarf't, 

Quand eel CC'UYre de superstition fut a chen~, 
l10W; C0111ll1t'tJ~ames a llOUS porter VCrS Jes 

tentcc; des Esquimau.:c, ~n evitant avec soin 

de tnnerser les endroits Heves on de parler 
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h~ut, dans la cn,inte d'arc YUS ou enteudu:-;, ~ 

La premiere prec,mtion non seulement al- r77r. 

I l · · l' J llillet. ongea notre c temm, mms rene It encore notre 

roarche plus pt-nible' par les marec, ges qu'il 

nons f,.flut tranchir, et Ott Ilous enloncinns 

quelquefois jusqn'<-mX genoux. 1\Ialgre l'obli-

~u,te de rotn' route, nous conservames pres-

que toujours en vue la riviere, et nous nous 

en· approch.;mes meme quelquefois d'as~ez 

pres pour di~tinguer qu'elle Hait aussi peu 
' navigable dans cette partie, que dans cel!es 

que nous connaissions deja, et qu'en tont, 

les ch?ses quadraient parfaitement avec le 

rapport des espions. 

J'observerai, connne. un fait singulier, que 

ma troupe, qui semblait a voir ignore jw,~-:~.ue

la ce que c'etait que subordination, mani

festa dans cette horrible circomtance la plus 

grande uni!ormite de sentiments et de vo

lontes. Reunis entr'eux pour la mtme cause, 

tous les Indiens etaient prets a suivre Mato

nabbee par-tout o"lt il voudrait Ies mener, 

l9· 
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c::::::: comme Iui-meme se faisait un plaisir de de
IT? I. ft'rer aux avis d'un vieux Indien des Mines 

Juillet. de Cuine, qui nous avait joints au moment 

de notre arrivce sur les bards de la riv:" l:re Otl 

ce projet atroce fut con~u et arrlte. 

Jam a is parmi nne r~union d'hommes l'in

trrt 1 p 11 ttc u!ier ne s'ernpres~a de faire des 

sacrifices a l'interl-t ge1H'·ral comme dans c~tte 

ncca:;i,)n; car, ce qu'uu individu avait en sa 

possessirm, il le parL1geait aussi-tot avec celui 

qui en t'tait privt'. Tout ce que l'amitie, la 
, , . , l l, . t, l generos1te, e c esm eres>cmen t pen vent sur e 

cceur d'un Indicn du Nord, ne s\~tait jamais 

develnpp6 avec plus d'cclat. On e1lt dit qu'il 

regnait parmi ce peuple un esprit publ1c, un 

certain orgueil national; et les bar bares mt
ditaieut le plus lii.che des crimes ! 

Ces Indiens devaient Ctre beaucoup plus 

nombreux que leurs ennemis' a en juger par 

le numbre cles tenles de ces derniers et lenr 
' 

appareil gucrricr plus imposant que celui des 
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pauvres Esquhnaux, dont le massacre g(·- ..,.,&!!.,. 
nera} etait inevitable, a mains d'un miracle I 77 I,. 

de Ia providence en leur faveur. l"llillet • 

.. :\pres l10US l-tre avances ' a COtnTrt des 

rochers et des hauteurs, jusqu'a dt>ux cents 

verges des tenfes, nons nons m:imes en em

buscade un imtant pour epier les mouvements 

des Esquimaux. Les Indiens , en reprenant 

leur marche, me conseillerent de rester de 

l'arriere jusqn'a ce que le combat fi1t fini: je 

ne crus pas devoir deferer a cet avis, dans 

la crainte que quelqne:l-uns des Esquimmu .. ', 
parvenus a s'~·chapper et me rencontrant Sllf 

leur chemin, ne me prissent pour un de leurs 

cnnemis, et ne profitassent de mon Uat d iso

lement pour tomber sur moi. Je n'·pondis aux 

lndiens que je les accompagnerais; mais je 

Ies previns en mtme temps, que je ne partici

perais point aux meurtres qu'ils allaient com

mettre' a moins que rna s{uete personnelle 

ne l'exigeat. :Ma n~pnnse ne parut point leur 

deplaire, et tons s'empresserent alors de me 
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~ fournir des annes pour ma propre defeme. 

r771.L'un me donna une lance, !'autre me preta 

ruillet. une ba"iunette; rnai~ personne ne put me pour~ 

voir d'tw bonclier, et je n'€n fus pelS fdche, 

car ce meuble inutile n'etlt fait qu'ajouter au 

poiJs de ma charge. 

Tandis qne nous etions en embuscade, les 

In diem achevi:'rent de se prepa rer au combat. 

Les uns se peignirent le Yisase de noir, les 

autres de rouse' plusieurs d'un melange de 

ces deux couleurs ; et pour empechcr leurs 

cheveux de leur retomber sur les yeux, ils 

les nou~rent p;.~r de,· ant, par derriere, sur 

les CO!eS 1 OU le_:; C0Up(.'J'Cllt tr(S-COllrtS tOUt 

au tour de la t~ te. ·La premiere chose a la

queUe ils peus(Tent, fut de se rendre le plus 

dispos possible a Ja fuite, Ce <JU'iJs firent en 

otunt leurs bas, en coupant les rnanches de 

leurs vt·temen ts 1 ou en les roulan t jusc1 u 'aux 

aissdies; et malgre la quantite enorme de 

mou:;tiques dont nous Uions environnes, plu~ 

sicurs meme ne conservtTent sur enx que leurs 
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culottes et leurs souliers. Dans la crainte d'Nre ~ 

oblige de courir a mon tour, je crus devoir 1 771. 
. 1 , J • d b d J ui lle-t. auss1mece tvrer emes asel emonbonnet, 

et rouler mes cheveux. 

II etait pres d'une heme dn matin, lorsqne 17. 
les Indiens eurent termine leurs apprets. Tout 

annon~ant Ia plus grande tranqui1lite de la. 

part des Esquimaux, rna troupe sortit de son 

embuscade, et s'Hant avancee, sans etre de
couverte, jusqu'a !'entree des tentes, elle fon-

dit sur leurs malheureux habitants ; et alon; 

commen~a un mas~acre , dont je me tins a 
l'ecart. 

Rien ne peut etre compare a cette scene 
• 

de destruction. Les pauvres Esquimaux, sur-

pris au milieu de leur sommeil, se trouverent 

hors d'etat d'opposer auc!me resistance. Les 

hommes les femmes et les enfants, au nombre 
' 

de plus de vingt, se precipiterent tout nus 

hors des tentes , dans le dessein de se sauver; 

mais comme les Indiens gard'aie-nt tontes lc:; 
'-
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"1 ' • 'bl ; ~is~ues du cute de terre, l 1Ut unpoSSI e a 

IJ7I. ces malhenreux de penetrer plus lo1n. II ne 

Juillet. leur re~bit que le parti de sauter dans la ri· 

vine; mais aucun d'eux ne l'ayant pris, ils 

perirent tous victimes de Ia barbarie des In

diens. 

Les cris et les gl'missements de ces infor· 

tunf-s me declmaient Ie cceur; et j'eprouvai 

un redoublement d'horreur en voyant une 

jeune fille , qui pouvait avoir dix-huit ans. 

tuee si pres de nwi, qu'au premier coup de 

lance qu'elle resut dans le cote, elle tnmba A 

rues pids, et s'attacha avec une telle force 

a mes jambes, que j'eus toutes les peines du 

monde a les retirer, quoique Ia mulheureuse 

perdit bcaucoup de sang. Elle etait poursuivie 

par deux Indiens que je suppl.iai de lui ac

corder la vie; les monstres, pour toute n~ponse, 
lui plongerent a-la-fois leurs lances a travers 

le corps , et 1a clouerent, pour ainsi dire' a 
terre . .Me regardant alors en face , ils me 

demaodi.:r••: ,, , ,l'un air moqueur, si j'avais 
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besoin d'unP femme Esquimaux, s:ms qu'ils ·-
parussent faire la moindre attention aux cris 1771 · 
et aux convulsions de leur victime , qui se Juillet. 

repliait comme un serpent antour des lances. 

A l'aspect de ses soufii·ances, et com-aincu 

par les discours de ses bourreaux qu'il me 

serait impossible de les flt'·chir , je lcs priai , 

du moins, d'abrt'·ger ses douleurs, enmettant 

fin a son existence ' et d\:.viter a m a pi tie 

pour elle de lui rendre ce cruel service. Aussi-

tot un des lndiens rctira sa lance dn corps de 

Ia malheureuse creature, et la lui enfonsa 

pres du creur. L'amour de Ia vie, qui n'aban-

donne jamais l'homme dans quelque aifreuse 

position qu'il se trouve, predominait encore 

tellement chez cette pauvre Esquimaux, que r 

quoique epuist-e par la perte de son sang' elle 

rassembla ce qu'iL lui restait de forces pour 

ec,arter nne mort, qui, dans sa situation, llP 

pouvait etre qu'un b.ienfait. J\lon indignation' 

mon desespoir 'et man saisissement' a ]a vue 

de cette boucherie, ne sauraient se conccvoir 

et encore mains etre clecrits. Quelques efforts 
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~qne je fisse pour retenir me~; larrnes, il m'en 

ll • • I ,.l 
177 r. t'·d1, p F ~lit p:1r in ten' a es; et JC sms <~ssure quI 

Juillet. 1~y 1w .. it pus un de mes trait~ qui n'exprimat 

t'mte l'borrt'ur do.1t j\~tc:is penetre. A I'heure 

m·2me oi1 j'erris, je sens renollveler mes pleurs 

an· souvenir de cdte lamentable nuit. 

La clecence De me pennet pas de rendre 

compte de la maniere dont ces sauvages se 

comporterent envers les corps des infortunes 

qn"ils venaient de massacrer, sur-tout de leur 

empre.ssement a examiner la conformation des 

f(:>mmcs Esquimaux, qn'ils prett>ncl.aient dif

ferer entierement cle celle des leurs, et des 

remarques qni accompngnerent cet examen. 

Quelque d{:,ir <JUC j'eu~se pu a voir de profiter 

de l'occasiou pour verifier cett.e difi'Crence' 

mes esprits Ltaieut trop ar-ites et mon c~ur 
'-' 

trnp flVolte potu llW ]j \'I'Cl' a des observa-

tions; eL e(It-i! exist e entre ces femmes !a me me 
'' '[J' au uence <rue cellc qu'on dit subsister entre 

les Europt:~ennes et Ies Holt en totes, je suis par~ 
faitement convai!1cu (ple je n'aurais j')mai:; pu 
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parvenir a la reconnal:treo Je crois d';,illeurs ~ 

que la premiere n'existe point, et que l'a,ser- I ·7 r • 
o d J d 0 d ' ' d . J uillet. twn es n 1ens, enuee e toute vraJsem-

blance , etait fondee uniqw:-ment mr leur 

paine implacable pour le peu ple dont je vi ens 

.de parler. 

Quand ces cannibales eurent acheve de 

massacrer tons les pauvres Esquimaux, ils 

chercherent a attaquer plusieurs autres tentes 

situees sur le bard oriental de Ia rivii:re. Heu

reusement nos canots a yant ete laisses a I' en

droit oi1 nons avions debarque, ils ne pou

vaient s'en servir pour traYerser la riviere, 

qui, dans la partie ou nous nous trouvions, 

pres~ntait nne 1argeur d'un peu pins de qua tre

v;,Jgts verges. Les Indieos se mirent dors it 

tirer de la rive occiden tde con tre les Esqui

maux, ranges en armes sur le borcl cppose, 

et ne cherchant nuliement a plier leurs tentes. 

Ils connaissaient si pen Ia natnre des annes a 
feu' que quand une balle vena it a fra pper la 

terre, i~s couraient en foule pour voir ce que 



VOYAGE 
~ c'etait, et temoignaient la mt me curiosite 

1771. pour les grains de plomb qui venaient s'amor~ 

Juillet. tir contre les rochcrs. 1\Ltis une balle ayant 

atteint le gras de b jambe cl'un de leurs 

camarades, la terreur ct la confusion s'em

pari_·rent d'ell';, I!s se jct(Tcnt anssi-tot dans 

Jt'urs petits canots, et rami. rent avPc leurs 

p:~g::rics Yers 1111 hctnc de sable situe plus bas, 

au milieu de Ja riviere , et qui ~e trouvait 

hors de la portee des fusils de leurs feroces 

ennen11s. 

Qwmd ceux-ci eurent appersu ce mouve

ment, ils revinrent piller les tentes des mal

heureux Esquimaux qu'ils avaient (gorges, 

et s'empari:·rent de tous les instruments de 

cuivre qui pom"aient s'y trouver, tels que 

couteaux, haches, ba'ionettes, etc. lis se por

tcrent ensuite sur le sommet cl'une eminence 

voisine , oi1 , s'etant formes en cercle , ils 

entonnerent plusieurs chants en l'houneur de 

leur Yictoire, br;:mdissant et entrechoquant 

leurs lances. SouYent ils en illterrompaient le 
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cliqnttis pour crier : Timet? Tim a? (I) en~ 

de1ision de ces pauvre::; --~·"?UimctLL'-:, qui se 177r. 
. 1 b d I l d l' J Llillet. tena1ent sur e anc e sa J e, ~~Y~tnt e eau 

jusqn'anx genoux. - Apres les avoir ainsi 

braves pendant quelque temps, mes Indiens 

convinrent de retourner a r endroit Oll llOUS 

avions laisst:~ nos canots et notre bagage, et 

dont nous etions t:loi;nes d'environ un clemi-

mille. Ils cleYaient ensuite traverser la riviere 

pour a!ler pill~r les sept, autres tentes placees 

sur I.e bord oriental. Ce double projet re~nt 

son execntion. Le dernier demanda plus de 

temps, vu que le nombre de nos canots ne ~e 

montait qu'a trois ou quatre. (2) Comme les 

( t) Tim a, dans la langue des Esquimaux, est une 

expression d'amitie qui repond a celle-ci en fran9ais : 

Comment 11ous 11a ? 

(2) Les quinze Indiens qui nous quitterent aux ll!on

tagnes pierreuses avaient emporte av-ec eux deux au trois 

canots; d'un autre cote, ceux que nous avions envoyes 

en avant ne nous avaient pas encore rejoints, DeLl. le 

petit nombre de canots qui noLis restait, 
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- sinuosit~s de la ri vi ere et la forme des terres 

I77f•DOUS derobaient a Ia vue des Esquimaux, 

:Tuillet. plusieurs d'entr'eux, qui crurent probable-

meat que nons etions retournl-s a nos affaires 

et que nous n'entreprendrions plus de Ies in

quieter, ~e hazarderent a abandonner le bane 

de sable pour revenir a leurs tentes. Nous etant 

approcht-s de celles-ci, tonjours converts par 

les rochers, nous appersl'nmcs les ennemis fai

sant leurs paquefs. Au.-si-tut mes Indiens tom

bt'rent sur eux avec leur ferocite accoutum{e; 

mCJis benreusement les Esquz"maux, dont les 

canots et<.ient tout pr~'ts' s 'llanchent dedans, 

et eurent le bonheur de gagner le bane de 

sable, ·a_ !'exception d"tm vicillard , qui etait 

si occupe a rassembler ses efrets, que les In

diens le saisirent a..-ant qu'il ptit joinclre son 

canot. Le malhenreux ful sacrifie a leur furie; 

et je crois qL1'ils se mirent plus cle vingt clpres 

lui, CDr tout son corps etait crible de coups. 

Je dois faire observer t1ue les espions, envoycs • 

dans le principe parma troupe, n'avaieot pas 

pu. dlcouvrir les sept tentes, qnoique situees 
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au-dessous d'eux, parce que le borJ. escarpc ~ 

de Ia riviere d'ou ils firen t leurs observ~tions I 77 r. 
les cachait a leur vue. Juillct. 

J'ai oublie de dire plus haut qu'en allant 

rejoindre nos canots, a pres Ia destructioll des 

malheureux E.:>'quimaux, nous trom'ames one 

vieille femme assise sur le bord de la rivi: :·e, 

occupee a tuer un saumon proyenant d'une 

bande aussi epais~e qu 'un bane de harengs' 

qui se tenait au pied d'une cascade voisine. 

Soit par le bruit que faisait l'eau en tombcmt, 

soit par nne difficulLe naturelle cl'entendre, 

cette femme ignorait absolument la, scene hor

rible qui venait de se passer dans les tentes, 

quoiqu'elle n'en flrt pas ecartee de plus de deux 

cents verges. Lorsque no us l'a pper~{unes, ell e 

paraissait tres-tranquille et toute entiere ir son 

travail. A sa maniere de voir et a l'appa

rence de ses yeux, qui etaient rouges com me 

dusang, il est plus que probable qu'elle RV<'1 it 

la vue mauvaise. La pauvre femme D~' re

connut que I"s Indicns (taient ennemis, r~ne 
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~ lor~qu'lls furent it deux longueurs de leurs 

•77I·Jances d'elle. Ce fut en vain qu~elle essaya de 

Juillet. fuir; les plus enrages de ma troupe l'eurent 

bient6t saisie et etendue par terre, oil ils I a 

trairerent de Ia maniere la plus cruelle. Iln'y 

en eut pas un seul qui ne lui donnat un coup 

de sa lance' et qui ne cherchat plutot a pro

longer ses tourments qu~ a terminer prompte

ment son existence. Pas une seule partie de 

son corps ne fut a l'abri cle !em rage. Enfin 

les monstres, aprt'S lui avoir arrc:che Ies yenx, 

acheverent de la massacrcr. 

I1 pourra paraitre singnlier·qu\me personne 

pres<lUe aveng!e s'occupat a pccher, et le fit 
mhne avec quelque succes; mais ce fait ne 

presenter a plus rien d'extr:wrdinaire <-Juand on 

se rappelera ce que. j'ai c.lit de la quantit~ de 

poisson qui se trouvait au pied de la chute 

d'eau. Elle etait en eflet si grande, que la 

ligne' armee seulement de quelques hame

~ons , dont se servai t la vieille femme , a 
peine jette dans l'eau, rapportait trois a qnatre 

poissons, 
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poissons, et jamais moins de deux. J'en park~ 

d'apres !'experience que mes Indiens en firent 1 77 r • 
· · .( C · , b Ju.illet. par cunmnh:: ... es pmssons sont tres- eaux et . 

d'un rouge extr~mement vit: lls pesent, en 

general' moins de s!x a sept livres' autant 

que j'ai pu en j uger. Leur nombre, presque 

incroyable' egalait peut~etre celui des san

mons du Kamschatka ou de queltJUC ;~utre 

partie du monel e. II ne parait p ;s que les Es

quimaux employent d'autres instruments que 

la ligne pour pecher' a mains qn'ils ne se 

servent de leurs lances et de leurs ja velots , 

car nons n 'appers{unes aucune espece de filets 

dans leurs tentes ou sur les bords deb riviere. 

Ils ont cela de commun avec les Esquimaux 

oui habitent la cote occidentale de la Baie 
1 

de llud.wn, et dont les seuls imtruments de 

peche sont, l'Cie la lance, et l'hiver la ligne, 

quoiqu'ils se trouvent reduits, la plus gral;lde 

partie du temps, a vivre de poisson. (1) 

{t) Quand les Esquimaux qui resident pres de la ri

viere de Churchill voyagent en hiver 1 c'est toujours de 

.zo 
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~ Lorsqne lt\, In,liens etuent enlcve tous Ies 

1771. ustcn;;iles de cuivre 'lni paraif>saient les seuls 
Juillet. 

lac en lac et de riviere en riviere, sur les bards des

quels ils ont forme des magasins de provisions et des 

amas de mousse pour bruler. Comme quelques-uns de 

ces lacs on rivi~res son! a nne distance considerable les 

uns des autrPs, et qne plusieurs des premiers comportent 

une !res-grande etenclue, ces Esquimaux s'etablissentsur 

la glace' et' au lieu d'allumer du feu' conformement a 
la rigneur du eli mat, ils pratiquent au milieu de leurs 

tentes des trous uans la glace' vis-a-vis desquels ils s'as

seyent pour p~cher avec leurs lignes. S'ils attrapent dn 

poisson, ils le mangent crud et presque encore vivant; 

et s'ils veulent boire, ils ont suus la main de l'eau, qni 

est leur boisson ordinJire. 

A mon arrivee au service de Ia Compagnie de Ia 

Baie de IIudson , ayant ete fait Contre-maitre d'un des 

sloops employes a commercer avec les Esquimaux, j'eus 

des occasions frequentes d'observer leur miserable ma

nicre de vine. Dans le cours de nos echanges avec ce 

peuple, il nons arrivait sou vent d'acheter des outres ou 

sacs, faits de peaux de veanx marins, que nons snppo

~ions etre remplis d'huile; rnais en les om•rant. nons 

n'y lrouvions, la ph!part du temps, que de Ia venaison 1 
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objets dignes ue leur attention, ils jeti_·rent le~ ~ 

sept tentes avec leurs pieus dans la riviere, I ''7 r • 
1 uillet. 

des pieds de chevaux et de \·eaux marins, ainsi que du 

saumon; et com me ces provisions nous etaient inn tiles, 

nous les rendions a ces Esquimaux, qui les devoraient 

avec avidite, quoiqu'elles eussent peut-~lre sejonrne un 

an dans ces sacs. Ils s'applaudissaient en merne temps de 

nous avoir trompes, et de beneficier, par ces restitu

tions, d'un tiers sur nous. 

Le mayen imagine par ces Esquimaux pour garder 

leurs provisions, en les preservant du contact de l'air 

.exterieur et des insectes, ne fait que retarder leur pu

trefaction, sans les en garantir entierement. L'huile de 

baleine, d'une bonne qua lite, ne gele jamais assez, dans 

lcs hivers m~me les plus froids, pour acquerir de la con

sistance, ce qui est tres-heureux pour ce peuple, que 

la nature a condamne a vivre sans feu sous le climat le 

plus rigoureux. Ces Esquimaux, tant que leurs provi

sions durent' n'ont autre chose a faire pour contenter 

leur faim, que d'ouvrir un de leurs sacs. A pres en avoir 

retire quelques morceaux de veau marin , de cheval de 

mer, ou de saumo:::t a demi pourri , ils s'asseyent pi!r 

terre, et mangent le tout sans preparation. Le lac ou 

la riviere qui supporte leurs tentes, leur fournit leur 

:z.o. 
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- dt truisirent une quantite considerable de san

J 77r. mons ~ecs, de chairs de breufs musqut'S et 
Juillet. 

boisson l1abitnelle. Outre les m&ts singnliers dont je vi ens 

oe pctrler, les Esquimaux en ant plusieurs autres, t'gale

men t Mgoutants pour un Europeen. Je n'en citerai qn'un, 

com me et<mt celui qne j'ai vu le plus estime parmi eux, 

:apr~s le poisson. Ce mets consiste en un foie de daim crud, 

coupe en p~ti tes tranches d'environ un pnuce quarre 1 

auxquelles on joint les aliments con tenus dans l'estomac 

oe I' animal. Plus ces aliments sont digeres, et plus le ra

gout est trouve Lon. Il est imposs1ble de decrire ou de 

concevoir le plaisir que ces Esquimaux eprouvent en le 

mangeaJlt ; ils n'en ecartent pns meme les vers qui pen

vent y a voir ete engendres pRr les mouches. J e les ai cons

tamment remarques, lorsqu'illeur arrivait de saigner du 

nez, lecher leur sang et l'avaler. Pour peu que l'on fasse at

tention;, Ll nature ingrate de cette partie du glo~e qu'i!s 

sont destines a habiter' et aux disettes frequentes qui 

rloivent en resulter pour eux' loin d'etre surpris de 

leur trouver quelque chose de commun avec les plus 

\'ils animaux , on admirera au contraire la sagesse et la 

bonte de la providence , cl'avoir organise ses creatures 

conformement aux productions, au climat, et aux eli

verses autres circonstances du pays qui les voit na1tre. 
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d'autres provisions, bri"ercnl touo les vases -=:m --
de pierre 1 et firent , en un mot, tout le mal177 r .. 

La premiere fuis que j'abordai parmi ces Esquimaux,. 

ils ne voulaient rien manger de ce que nons le,ur offrions, 

tels que du sucre' des raisins, des figues' ou meme du. 

pain; et si par hazard ils en mettaient un morceau dans 

leur bouche, ils le rejetaient aussi-t6t avec des marques 

du plus grand de gout: de sorte qu'ils traitaient nos ali

ments comme nous traitons les leurs. Aujourd'hui, ils 

mangent de toutes nos provisions , soit fraiches, soit 

salees; et la plupart d'eux ne refuseraient pas de boire 

un verre de biere ou U'fl peu d'eau-de-vie et d'eau. 

D'apres leur etat actuel de civilisation, et leur attache

ment pour les Anglais, je suis persuade qu'un Employe 

de la Compagnie qui pourrait s'habituer a leur maniere 

de vivre' trouverait au milieu d'eux la meme surete et 

la rneme protection que parmi les tribus d'Indiens qui 

bordent la Baie de #udson. 

Ces peuples vivent dans un etat de liberte absolue. 

Aucun ne parait commander ou etre subordonne, a I' ex

ception des enfants, qui obl',issent a leurs peres et meres 

ou a ceux de leurs parents charges d'en prendre soin 

jusqu'a leur adolescence. I1 est probable , cependant • 

Juillet. 
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~ possib!e aux pam res Esquimm~:r <JU'iis n'a~ 
)771. v,1ic'nt pu JTI;lSSL!CIE'r, d qui, rcfugies SUt Je 

Ju:iUrt. bane de sable doiJt j'ai parle ci-dessus, se 

1 ' ' J t . t voyaient cone amnes a oemeurer ns es spec~ 

tateurs de Ia perte, irreparable pent-tire, de 

~out ce qu'ils posseJaient. 

Mes Incliens ne tronvant pins rien a dc
truire, nous nons assimes et nons flmes un 
exceUent repas de saumon frais, qui etait 
amsi a hondant dans cet endroit que du cOte 
de la rive occidentale. Ce rep;;:s, le premier 

flue nons eussions fait depuis que!que temps, 

ltant acheve, les Indicns me dirent que je. 
pouvais dispmcr d'eux. En consequence, Ie 

17. 17, sur les cinc1 heures du matin, ayant en 

Yue la mer, qui s't'tendait du Nord-Ouest 
quart Ouest au Nord-Est, a la di:,tance d'en

Yiron lmit milles, je continuai mes observa

tions jusqu'a !'embouchure de Ia riviere. Je 

qu'a cette epoque ils deferent aux avis des vieillards ~ 
d'apres leur experience. 
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m'apper1.5us de plus en plus qn'elle n\~tait pas~ 

mt'me navigable pour un bateau. U ne barre 1 77I. 
, ·r ,. . , , . , Juillet. ou reel s mterposa1t, a son extrem1 k, entre 

elle et Ja mer. Le flot veriait de fiuir; je ju-

geai par les marques que j'apper~us sur les 

bords de la glace, qu'il s'Heve d'environ douze 

a quatorze pieds. II doit penetrer pen avant 
dans la riviere, car l'eau, pres de son em

bouchure' n'etait nullement saumatre; et ce

pendant ce que je voyais etait bien certaine-

ment la mer ou un bras de mer, d'aprt'S Ja 

<Jnantite d'os de baleines et de peaux de veaux 

marins que les Esquimaux avaient dans leurs 
tentes, et la multitude de veaux marins que 

je remarquais sur Ia glace. La mer, a I' em

bouchure de la riviere, et aussi loin que je pus 

distinguer avec une bonne lunette de poche, 

etait remplie d'iles et de bas-fonds. La glace 

n'etait pas encore rompue; elle commenqait 

seulement a fondre a environ trois quarts de 

mille de }a cote, eta peu de distance fiUtour 

des iles et des bas-fonds. 
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~ Il etait une heure du matin lorsque j'em -
177r. ;~che\'e !a reconnaissance de Ia riviere, Le 

Juillet. solei!' dans ces hautes latitudes et a cette 
J8, saison de l'annee' est tonjours assez eleve sur 

l'horizon, de sorte qu'il fit jour pour nons 

toute la nuit. Une brume epaisse, accompa· 

gnee d'une petite pluie ' etant survenue' et 

jugeant que ni la riviere ni la mer ne pou

rc.ier:t' a c.ucun egard' t·tre de quelque uti

lite, je ne crus pas ccvo:r a ttendre le retour 

du beau temps pour observer exactement Ia 
latitude, d'autant plus que, par mon atten-

tion extreme a marquer la route et les dis-

tances que j'avais parcourues depuis Conge

Catha,whachaga, otl j'avais fait deux bonnes 

observations, cette latitmle se trouvait deter

mince a vingt milles pre8. Pour ne rien ne

gliger de ce que je devais, a pres a voir con

fere <Wee les Indiens, j'thigeai une marque, 

et pris possession de la cote, au nom de la 

Compagnie de la Baie de Hudson. 

La reconnaissance de la 1·ivihe achevl·e, 

' 
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IJOUS retourna mes sur nos pas. N ous a vions ~ 

!1it environ douze milles au Sud quart Sud- 1 7 71 • 
, , J J uillet. 

!~st lorsque nons nons nrreLtmes pour prenc re 

un peu de repos, car aucun de nons n'avait 

clos l'reil depuis le 1S jusqu'a ce jour, 18. Il 

rt1it alors six hemes du m"tin. I\les Indiens 

venaient de tuer un breuf musqu£· ; mais 

comme la mous~e se trouv..1it tres-hnmicle, 

il nons fut impossible d'ullumer du feu, ce 

qui nous reduisit a manger notre b:enf crnd; 

et pour comble de malheur, e'£·tait une vieille 

bet e. 

Avant d'e1tretenir Ie lecteur de mon re

tour, je crois devoir lui presenter qnch1ues 

d~tails ~ur 1-a ri,-ii:re, le pays (itli l'euv.ironne, 

les p:·oductions du sol, et les animaux qui 

lwbitcnt constamment ces affi euses r~·::;:ons, 

aim:i qllc ceux qui y emipTct l'ete, pour 

mettre bas et lle\·cr knrs petits loin de l'ceil 

et de la main de l'homme. Pour mieux rem

plir mon ohjet, il est nl-cessaire qr:e je me 

replace a l'endroit ou j'atteignis la premiere 
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~ fois la riviere' c'est-a-dire' a environ qua· 
l'77I. rante milles de son embouchure. 
J uillet. 

Outre les pins rabougris dont j'ai deja parle, 

on rencontre quelques touffes de saules nains, 

une grande quantite de ce que les Naturels 

appelent JiFishacumpuckey, et dont les An

glais font infuser les feuilles en guise d~ the, 

des Jackesheypucks, que les Indiens prenent 

comme du tabac, et de la bruyere, mais pas 

la moindre apparence de fruit. 

Les arbres, a mesure que l'on approche de 

la mer, devicnent pins rares et pins petits. 

Les derniers pins qne j'appen;us Uaient pla
ct·s a trente m.ilks de l'embouclmre de la 

riviere , de sorte c1ue l'espace intermMiuire 

n 'etait garni que de hauteurs steril~s et de 
mara1s. 

En general, la riviere court au Nord quart 

Nord:..Est; mais elle est quelquefois tres-si

nueuse, et sa largeur varie de vingt verges a 
quatre ou cinq cents pieds. Ses bords, formes 
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d'nne roche soli de , correspondent tellement ~ 

entr'enx , qu 'it n'y a aucun donte q ne le lit I 77 r. 

de Ia rivihe n'ait ete ouvert par quelc1ue ter- Juillet. 

rible convulsion de la natmt>. Son conrs est 

entretenu par nne quantit~· de petits rui-

seau~, qui coulent des hauteurs voisines, ct 

<JUi provienent, principalement, de Ia fonte 

des neiges. Au rapport de qnelques Indiens, 

cette riviere prend sa somTe dans la part ic 
Nord- Ouest du grand lac Tf7hite Stone , 

(Pierre blanche ) Moi,;nt~ d'eux de pri.,:; de 

trois cents milles en ligne directe; mais j'ai 

de Ia peine a le croire, a moins qu'il ne ::2 

trouve des lacs intermccliaires, qui partageut 

la ¥aste qnantite d'eau que do it fonruir, dans 

l'etendue mentionn{·e, un pays aussi moi1-

t3gneux. Autrement, Ia m. l! itu:1e de petits 

ruissea!lx supposes venir se jcter dan:> ct'!te 

riviere, lui imprimcr:;it un cours p1ns r;:; pide 

et pins fort que cclui que j'y ai remarc1ue. 

Elley causerait cbaque printcmps, i1 la rup-

ture des glaces, une inondation, dont je n';~i 

pas vu la moindre trace' si ce !~'est a la. 
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~ Cascade du massacre ' Oll la riviere etait de:.. 
1771. bordte d'environ vingt verges. Comme ce flit 

Juillet. au pied de cette chute qne mes Indiens mas-

s~-~crerent les Esquimaux, j'<:i cru devoir lui 

cl:HPt'r Ie nonJ de cette horrible action. De

puis cet endroit jusqn'a Ia mer, c'est-a-dire, 

dans un esp'a:·e d'environ lwit milles , on 

rcncontre pen de huuteurs, et encore ne sont

el!es pas tr~s-elen'es. Le sol qui les separe 

consiste en une terre grasse et compacte, qui 

produil, dans quelques endroits, une herbe 

<l:,o.ez forte, et dans cl"autres, des tail! is c!e 

~aules naiw. On trouve ~m pied de ces emi

nences quantite de beau Cochlearia. 

Les Esquimaux qui habitent dans le Yoi

sina;e de la rivi~re sont generaienwnt petits , 

et ancun d'eux ne depasse la taille moyenne. 

Ils presentent beaucoup de surface, mais ils 

ne sont ni bie fdit.; ni forts. La couleur de 

leur pe~;u est ·l'un viLin cnivre: on apper~oit 

cependant p;::rmi eux qneh1nes belles femmes. 

Leur b<tbillement ressemble Lec>uconp a celui 
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des Groenlandois du detroit de Davis, ex-

cepte que les bottes des femmes ne sout point 177r. 

g:lfnies d'os de baleine, et Cjlle la taille de Juillct. 

leur habit n'a pas plus d'un pied de long. 

Leurs armes et leurs instruments de peche 

soot des arcs et des fE·cl,es, des Lnces, des 

dards, etc., qui ressemblent parLitement a 
ceux dont se servent les Esquimaux des de

traits de Hudson, et qui ont etc tres-bien 

Merits par .Crantz ; (I) mais il leur sont fort 

inferieurs pour le travail, faute d'outils con

venc:b!es. Les Esquimaux clu Nord garnissent 

leurs fleches d'un- marceau de cuivre, ou , 

plus communemeot' d'une pierre noire trian

gulaire, de la nature de l'arcloise. 

Leurs canots sont construits comme ceux 

des autres Esquimaux, avec cette difference, 

que la prone ne se projHe point au-dela du 

corps du batiment, rien ne commandant cette 

(I) Voyez l'Histoire du Groenland, tome premier. 
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~ s::illie. Qu;;nt au travail, il n'a nullement le 

177 r. fini de celui des canots que j'ai vus dans le 

Juillet; detroit et dans la Baie de I!udson, et cette 

difierence doit ltre attribuee au manque d'ou

tils dont je vicns de parler. Toutes les bbus 

d'Esquimaux ~e servent de la double pagaie. 

Lems tentes sont com·ertes de peaux de 

claims en poils, et ant Ja forme circulaire de 

celles des Esquimaux de la Baie de Hudson. 

II y a toute apparence que ces tentes ne sout 

que des habitations d'ltc·, car j 'ai vu les restes 

de deux miserables buttes' qui' a en juger 

par leur situation, leur structure, et l'enorme 

quantite cl'os de baleines, de vieux souliers, 

de morceaux de peaux , et autres objets de 

rebut' epars dans les environs ' n'avaient pu 
hre que des demeures d'hiver. Elles etc.ient 

placee~ sur le cote Sud d'une eminence. Une 

moitie etait pratiquee sons terre; et I' autre, 

de forme circulaire, et ~\',rnie de pieus tri:s· 

rapprochcs entre eux' se terminait en cone 

CIJmme k:~ tentes ou nn; scm u'ctt?. Ces huttes, 
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pendant le temps _qu'elles servaient d'habi-~ 

tati~nS, devaient etre COUVertes de peaux et I :-,r. 
, · • , • • . Juillet, d m:'e ne1ge epa1sse, qm en augmenL1t con-

siderablement Ia chaleur interieure. Je jugeai 

qu'elles ne pou vaient contenir que si \: a lmit 

personnes, et encore fallait-il que ce fussent 

des Esquimaux qui les lubitassent, car tout 

autre peuple les eut trouvees bien etroites 

pour le meme nombre de personnes. 

Leurs meubles et ustensiles consistent prin

cipalem'ent en vases de pierre ct de bois. IIs 

ont aussi des pLts, des ecuellc~, ct des cuil

lt•res, faites de cornes de bufHe ou de bcx:uf 

,musque. La pierre qn'ils employent a com
r I . ll- 1 , poser eurs vases, est gn.oe et poreuse. J•~ats,rG 
~ d • ' f • 1 . •' I I l ce ermcr mconvement et a gross1ere.:e c u 
~ 'I . . trava1 ; ces vases sont auss1 propres et ansst 

clairs qu'une tasse de porcelaine de la Chine. 

Quelqnes-uns d'eu:~ peuvent contenir cinq a 
six gallons, c'cst-a-clire' vin;t a vingt-quatre 

pintes de Paris; et quoiqu'un peuple an..-3i mi~ 

serable ne pnisse extcnter de pareils oun;-;:;cs 
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~ (lu'avec des imtruments cl'tine pterre tres~ 

1771. dure , il:> sont cependant iufiniment supe~ 

Juillet. rieurs a tout ce <llle j'ai vu snr les cot"s de 

]a Baie de Hudson. Autonr des bonis, regne 

un trl:s- jol i C'ordon; les plus I a rges me me com· 

portent cles ornements a chaque angle. Leur 

forme est un quam~ long 7 un pen plus large 

pu le haut que par le pied' a-pen-pres 

com me la g,.ine d'un couteau; deux ames, 

d'une pierre treS-S<)Jjr[e, SOnt adaptees a l'ex• 

tremit(~ superieure de ces vases. pour aider a 
les soulever. 

Les haches des Esquimaux du Nord sont 

faites d'une lamP epaisse de CiJine, d'enviroll 

cinq a six pouces de long' sur un et demi a 
deux de large. El:es sont mont.:cs comm.e un 

ciseau a mortaise, et emmancht'CS a Ull mor• 

ceau de bois d'environ donze aquatorze pouces 

de long, ~.l'imtar de IJOS baches; nw.is, en 

gent-ral , elles font l'oHice d'un ciseau, et on 

les cnfonce dans le bois a coups de massue. Leur 

pesanteur' ainl)i que la qualite du metal, ne 

permcttraient 



permettraient pas de s'eu ser vir commc de~ 

nos haches, du moins avec quelqne suCCl'S. I '77 I· 
Juillet, 

Les bai'onettes des hommes et les couteaux 

des femmes sont aussi de cuivre. Les premi~res 

ont Ia forme d'un as de pique , et sont ter

minees par un manche de corne de claim, 

d'un pied de long; les derniers res~wmhlent 

parfaitement a ceux Merits par Crantz. J'cn

voyai deux de ces instruments a James Fitz

gerald, ecuyer, alors membre du Comite de 

la Baie de Hudson. 

Parmi les ef1ets que roes compagnons en

leverent des douze tentes d'Esquimaux, il se 

trouva deux petits morceaux de fer , dont 

run; formant un couteau de femme' avait 

un pouce et demi de long, sur f de lcirgc. 

L'antre portait seulement un ponce de long. 

sur ± de large; il etait emmanche a un mor

ceau d'ivoire ; et reprt:sentait un coute<'U 

d'homme. Ces dcrniers couteaux sont conml:i 

dans Ia Baie de Hudson sons Ie nom d:-

.ZI 
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~~ Mokr:atogJ,'an; et ce c;r)r.t, en meme temps, 

C'7 L les stu !s instruments dont ~e :;en'ent les Es

Juillet. quimaux pour leurs ouvrages en bois. 

Ce peuple possecle plusieurs belles especes 

de chiens, aux oreiUes clroites , au nez al

long~, a la queue epaisse' etc. ' et les memes 

qHe -::eux des E.::quimaux du dhroit et ·:ie Ja 

Baie de Hudson. Ces chiens ctaient attacht-s 

a des pierres, pour les empecher sans doute 

de manger le poisson qu'on avait mis a se

cher snr les roches. Je ne me rappde pas que 

mes comp<'~nons ayent tnt' ou :fnppe quel

ques- uns de ces anima ux ; je me sou vi ens 

seulement, qn'apres notre dt'·part des tentes, 

its regretterent plusieurs iois de n'avoir pas 

emmene anc eux les plus beaux. 

Quoique l'habillement, les c.anots, les us

tensiles, et beancoup d'autres articles soient 

les memes p2rmi les Esquhnaux· du Nord que 

parmi ceux de la Baie de ~Hudson, les pre

mins ant cependant une habitude qui ieur 
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est p Irtic:ulit':re et qui consiste a se raser la ~~ 

tt-te; ce qui semblerait annoncer qu'ils appar- 177 r. 

tienent a nne tribu diJierente de celles qu'on Juillet. 

a decouvertes jusqu 'ici , tant sur Ia cote du 

Labrador, que dans Ie detroit de la Baie 

de Hudson. Les femmes portent leurs che-

veux dans toute leur longueur, et exactement 

arranges comme cenx de toutes les autres 

femmes Esquimaux que je connais. 

Outre cette multitude de ve::cux marins que 

j apper~us sur Ia glace, a !'embouchure de h. 

ri;iere de Cuivre, j'ai remarcpL; plusieurs 

bandes d'oiseaux de mer, qui volaient aux 

environs de la cote. II y avait dans les etangs 

voisins des cignes et des oies en ltat de mue, 

Les marais presentaient des courlieux, beau

coup de pluviers, et plw~ieurs petits oiseaux, 

qui visitent les parties septentrionales dans le 

printemps , pour faire leur ponte et muer, et 

qui retournent au Sud quand l'hiver appro

che. Je suis' du mains' fonde a conjecturer 

cctte derniere particularite, par l'apparition 

21o 
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~de ces oiseaux dans la Baie de Hudson. I1 

I 771. est, d'ailleurs, raisonnable de penser qu'ils 

Juillet. uuraient bien de la peine a r: sister a Ia ri-

gneur d'un hiver auo:si long et aussi froiJ. 

que cc:ui qui doit r"gner dans la contree du 

ce. cle arctique oi1 je les rencontrai. 

Jl n'cst. pas douteux que les bcrufs mus

qn~s, les claims, les ours, les loups, les re

JW rd s, lt's lievres, les ch one: tes, les corbeaux, 

les perdrix ' les ecureuils de terre' les ecu

reuils communs, les hNmines, les souris, etc., 

n'habitent constamment cette partie du Nord. 

Dans beaucoup d'endroits, le long des pentes 

des eminences recouvertes de neige et a une 

tres-grande profondeur, eJ~.istaient des tas de 

fumier pwvenant des ba-uts musqu6s et des 

daims ' qui prouvaient evidemment qu'ils 

avaient beaucoup fr.:-quente ces lienx durant. 

l'hiver. Nons vimes la meme chose sur les 

hauteurs, ainsi que dans d'autres parties ou 
la neige l:tait enticrement fdndue ; mais la 

mousse ne prtser:tait aucun yestige de pas, 
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preuve certaine que ces longue; train: es d'ex· ~ 
, . , ' ' \ l ' . crements ava1ent penetre a travers a ,lle1ge, 1771. 

, · • Juillet, a mesure que ces anunaux passa1ent ( t repas-

saient dessus pendant l'hiver. Des preuves de 

}a meme nature deposaient que }es lit'VH'S et 

les perdrix habitent aussi toute I'annee cette 

contrt~e. Les toulTes de saule.; qui croissent 

pres de la mer recelaient des compag11ies con

siderables de perdrix. 

J'observerai, pour les curieux, que Ia fiente 

d'un breuf musque, quoique ce soit un tres

gros animal, n'a pas plus de volume que celle 

d'un Iievre. Elle s'en rapproche tellement par 

Ia forme et la couleur, qu'elle ne sam·ait en 

ctre facilement di~tinguee que par les Nii

turels. II est vrai que la quantite pent serv~r, 

en general, d'.i.ndication. 

Je n'ai point ducouvert d'oiseaux particu

liers a ce pays, si ce n'est celui que Jes In~ 

diens de la riviere de Cnivre appelent I'allar

miste, oula sentindle. 11 ressemble, pour ht 
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~granduur et la conlP.UI' , an cobadekoock ; 

1771 • ( ec~p~ ce de monette ) i! e~t du genre des 
Juillet. S d 't ~ ' chouet.' cs. on norn , 1 -on , esL [res ·appro-

prie a ses qu~lites; car aussi-tot qn'il apper

coit un homme on un animal , il s'abat vers , 
eux, et apri:·s les avoir contournes pendant 

quelque temps, i1 vole en avant dans Ia meme 

direction, sans jamais les perdre de vue. S'il 

apperqoit quelqne objet nouveau, il va le re

connaitre , et se trans porte ensuite alternati · 

vement de l'nn aJ'autre, en poussant des cris 

qui ressemblent beaucoup a ceux d'un enfant. 

Les lnrliens cuivres ont la plus grande con

fiance dans Cf'~ oiseaux, et disent qu'ils les in

forment tres-souvent de l'approche des etran

gers, ain~;1 que du voisina ge des daims on des 

bceu£5 musques, que probablement ils auraient 

beaucoup de peine a decouvrir sa~lS eux. 

Les Esquimaux ne paraissent pas y atta

' ~~er la meme confiance; car pour peu qu'ils 
! \) . ~ ~,.~ ... -.. .., t t ,• . 1 • _......- r 

' ·c._ .. u, par a;;~·e, 11~ aUfdt'Dt , !~' aYerfs de 

li >Ire approche n rs leurs teat es. En effet, 
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pennant tout )e t<emp~ flll~ nli.:'S rndienS fu-~ 

rent en embuscade, plusienrs bandes d'allar- 1771 • 

mistes volaient a tire-d'aile ile IetlrS ten!-es a Juillet. 

nous, en f~1isant un brnit capable de reveiller 

l'homme le plus profondement enclormi. 

Apres av01r pris un repos de c·nq a six 

heures, non~ now; remimes en route, et nons 

parcourl1mes environ (1ix-neuf milles an Sud 

Sud-Est, avant cl'atteinclre une des mines le 

cuivre' eloignee de vingt-neuf a trente millea 

de !'embouchure de h riviere. 

Cette mine, si on pent l'appeler ainsi, n'est 

qu'un amas de rochers entr'ouverts et boule

verses par quelgue tremblement de terre. Au 

milieu de ces ruines coule une petite riviere, 

dont l'eau, a l'epogue de mon arrivee, ne 

depassait pas le genou. 

Les Indiens qui m'avaient engage a vi~;iter 
Ia mine en quee;tion, me dirent qu'elle etait 

d'une telle ric hesse' que si on venait a etablir 
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~~ u 11 e Factorerie sur les bards de la riviere, on 
p; r. nomTiiit lester entierement Ies vaisseaux de 

I ' l 

Jnillet. CGivre, au lieu c1e pierrcs, et cela aus
1
si fa~ 

ci:llnt>nt qu'on le prat;que &v~c ces dernieres 

d :ns la rivi,~rc de Churchill. Suivant ces In~ 

diens, leo> l'minences etaicnt formees nnique

me!Jt.~e ce u;t L 1, detachl: et amoncele comme 

des tas de c&illtnc~. Mais il s'en fallait bien que 

leur assertion f[Jt conforme ala verite' carla 

ph!part de mes compaguons et moi nons ne 

dt'convrimes, apres quatre heures de recher

ches, qu'un seul marceau de cnivre digne 
d'~tre recueilli. Qnoi qu'il en soit, il ttait 

d'uue trl:cs-honne qualite, et pesait environ 

quutre livres. ( 1 ) Je crois cependant que Ia 

mine a dil. (:trc plus abondanle autrefois, a 
en juger par les pierres tcintes de vert-de

gris, que je trouvai en assez grande quantite, 
snit sur la surface , soit dans les fentes des 
rochers. 

( t) Ce marceau de cuivre est aujonrd'hui en la pos

session de la Compagnie de la Baie de Hudson. 
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J'observerdi pour ks gens credules' que les ~ 

Indiens se figurcnt gue chaque marceau de 177 I· 
· ll ' l L • d I J llillet. cmvre ressem) e a qne que ou)et ans ana-

ture; mais d'apres celni qui me tomba P.ntre 

les mains, et plusieurs autres plus petits que 

mes compagnom ramass~Tcr:t, j'avonerai qu'il 

faut une grande fm::e d'imagination pour 

trouver cette ressemblancc. Au surplus, cha-

que Indien varie sur les objets de similitude, 

et mon marceau de cuivre etait a peine en-

leve de terre, qu'il avait subi deja vin;t com

paraisons differentes. L'un disait qu'il resscm-

blait a tel animal, un second qu'il repr~sentait 

telle partie d,un autre , et taus terminerent 

par convenir qu'il ressemblait a un lievre ac

croupi. Pour moi, je confesserai que je ne vis 

rien de tout cela. Je ne finirais pas, si je vou-

lais faire l't:·numeration de toutes les parties 

du claim ou des autres animaux, auxquelles 

ces Indiens assimilent les morceaux de cuivre 

d'une certaine valeur, II me suffira de dire que 

ces peuples preferent, pour leur usage , ceux 

qui sont les plns gros et les plus homogencs. 



VOYAGE 
!!':""-":!:'!A n'c d u feu d deux 1-', :1 fe:> , ils leur donnent 
1 7-r.la forme qu 'its veulent. 
I Lltl!•_-t, 

Avant que la Compagnie de Ia Baie de 
Hudson ne f<mnat une colonie a Ia riviere de 

Churchill, etablissement qui remonte a en~ 
vi ron cinquante ans avm;t ce voyag(", lr .... , In

diens c!u Nord ne possedaient d'autre nH~hd 

que du cuivre' a l'exceptim1 d'une tri:'s-petite 

(jua;,tite de fer travaille, que qnelques-uns 

d'entr'enx avaient rapport~ du Fort d'Y orck, 

oi1 ils s'Ctaient rend us en 171,3 ou 171-}, et de 

quelques morceaUX de YieuX fer, tTOUVeS a 

la riviere de Churchill, OLl, sans donte, iJs 
;~vaient ete laisses pc:r le cccpitaine Monk. Un 

grand nombre de ces h(liens partait de difie
n·nts points tous les t•les pour se renclre aux 

mines, et en eslraire du cuivre, dont ils 

rll:ii·ieiJt des haehes' des ciseaux a glace' 

des ba1nnettes, des conteaux, d~'s aknes, 

des pointes pour leurs fli:ches , etc. ( r) Les 

( ') Suivant une tradition singuliere repandue parmi 
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sen tiers fra yes par eux sur les hauteurs, et qui ~ 

subsistent' encore clans beaucoup d'enclroits, 
1 ~ 171 

1 
• 

JIll el. 

les lndiens, ce fut une femme qui decouvrit ces mines. 

Elle y conduisit pendant plusieurs .annees ceux des In

diens qui desiraient de s'y rendre ; mais comme el!e 

etait la seule femme de la comp;gnie' quelques hommes 

se comporterent si libremenl avec elle' qu'elle resolut 

de s'en. yenger; et la tradition .ajoute que cette femme 

etait une grande sorciere. I1 arriva done que lorsque ces 

h~'mmes, apres s'~tre charges de cuivre, voulurent s'en 

aller, elle r,efusa de les accompagner, en disant qu'elle 

re;terait dans la mine jusqu'a ce que la terre l'engloutit 

avec toutle cuivre. L'annee suivante, les Indiens la trou

verent enfoncee jusqu'au milieu du corps, quoique en

core en vie, et ils s'appen;:urent que le cuivre avait 

beaucoup diminue. La femme et la partie la plus riche 

de la mine avaient entierement disparu lorsqu'ils revin

rent l'annee d'apres , de sorte qu'il ne restait plus que 

quelques morcea~x de cuivre epars sur Ia surface de la 

terre' et a de tres- gran des distances les uns des autres. 

Les Indiens assurent qu'avant celte epoque, le cuivre, 

detache en gros morceaux, et sans alliag:, etait en meme 

temps si commun , qu'on n'avait que la peine de le ra

masser et de l'emporler. 
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~ c;unoncent une grande intelligence.,Ceux pra

I nr., iques dans 1es vallt~es C't Jes terreins mareca

Lnlkt. [';t'llX, sm~t reconverts d'herbe, de maoiere a 
nc p01woir ttre distingnes aujourd'hui que 

diir:C ilement. 

Les Tndi"'ns dC's :Mines de Cuivre attachent 

nne grande valeur a cc m{tal' et le prefl·rent 

au fer pour la composi~ion de leurs instru

ments, excepte celle des haches, des cou

leaux et des alenes, dont Ia fabriqne en cuivre 

n'est jam a is aussi bonne. Lorsque ces peu pies 

t':changent de ce metal contre du fer travaille 

<1ue leur apportent quel,pefois nos Indiens du 

1\ord, ils donnent un ciseau a glace de cuivre 

pour un pareil en fer ' ou pour une hache a 
demi usee' en ajoutant alors au ciseau quel

ques pointes de fleches du m&me metal. s il 
t'St qnestion de,fourrures' Ia·rt'gle etablie par 

nos Indiens est de se faire donner clix fois le 
' 

prix qu'ils ont paye a la Factorcrie de la 

Compagnie. Une hache, qui leur a cotite 

nne peau de castor, de chat, ou trois pcauK 
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communes de martinet • leur est remboursee ~ 

sur le pied de mille pour cent. Les Indiem cui- I7 7 r • 

vres payent dans Ia meme proportion les con- JuiHet. 

teaux et autres petits u~tensiles de fer. Une 

chaudiere de fonte, du poids de deux livres 

on de deux livres et demie, leur COllte soixante 

peauxde martinet, ou la vuleur de vingtpeaux 

de castors en d'autres fourrures. (1) Quand les 

chaudieres sont neuves, les Indiens duN ord ne 

se font aucun scrupule de demander davan-

• tage. Ce n'est qu'au moyen de ces prix exor

bitants que les Indiens des Mines de C uivre 

et de la cote de Chien qui commercent 

(1) II est necessaire d'expliquer ce qu'on entend par 

ces mots. La Compagnie de la Baie de Hud.son, pou:: 

faciliter les echanges et les comptes avec les Ihdiens, 

prit la peau de castor pour terme d'evaluation du prix d0 

toutes les autres fourrures, d'apres leurs valeurs respec

tives. Ainsi, une fourrure est estimce valoir une, deux , 

trois, ou quatre peaux de castors. Sou vent, d'apres la 

qualite des fourrureS I il en faut de SiX a Vingt poUr re

presenter une peau de castor. - C'est ce qu'on appi·],:: 

Made Beaver. 



VO"{AGE 
..,_, .Hec Ies nt,tres , se pourvoyent de fer tra~ -----1771. vai!le, etc. 
Juillet, 

Les Indiens du Nord aehetaient autrefois 

de ces deux trihus les fourrures qu'ils appor· 

t:,:ent a Ia Factorerie de la Compagnie, car 

lc>ur pays leur ea fournissait peu ; et comme 

ils se trouvaient alors en guerre avec Ies In

. iens du Std, i]s l-tc.ieet prives de pouvoir 

; i nltrer assez loin sur les clerri~res pour ren

contrer des animaux a fourrure~'. Ainsi leur 
' 1 • • t l I • < e.·nn: erce se n.~·:ruJsai n:x pe~n1:~ c c- ca1ms e, 

aux lt~•Jrrure·; qn'ils extorquaient ues lndieus 

cnivr~; et. de ceux de ]a ct1le (1e Chien. Ce 

c•Jlll:lltrct~, a11;td~ COlll1Hlme, et j1<sque ddLS 

lcs clerniers tc>n'ps, avait e: .. ct-de rarement, 

pent-ltre ml:'me jamais, la valeur cle six: mille 

peaux de ca tcrs. l-Ieureusement pour ces In

(:iens ct pour L C.'mi~a~~'1ie, ils soilt anjour-
~' I • • 

u ~nu E'•1 p<11x, et vi.-ent en parfai~c intelli-

gence avec ceux du Sud. Ce rapprochement 

n'a pas tarclt~ a proJuire un bien sensible ) 

car en pcu cl\:nnl0es h traite s'est accrue d~ 
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plusieurs miltiers de peaux, et il y a eu me me~ 
des annees Oll dle s'est L'levee a onze mille. (r) 177I. 

( 1) Depuis que ce voyage est ecrit, les Indiens dtt 

Nord, dans leurs communications annuelles avec ceux: 

du Sud et rl'Athapuscow, ont contracte Ia petite ve

role, qui en a emporte un neuvieme, et principalemertt 

parmi ceux qui commer~aient directement avec la Fac

torerie de Churchill. Le peu qui a survecu suit l'exemp!"J 

de ses voisins du Sud , et commerce avec les Canadiens 

qui sont etablis dans le cceur du pays d' Ath apuscow. ;\insi 

il n'a fallu que quelques annees pour prouver que j'avais 

mal vu, et qu'il eut ete plus avantageux pour la Cow

pagnie, et en meme temps pour la population des In

diens du N oru, qu'ils fussent restes en guerre avec les 

tribu!) meridionales , au lieu de chercher a ameliorer 

leur situation. D'un autre cote, il est impossible de cal

euler les benEdices q1/i auraient pu resulter d'un trafic 

constant et regulier avec les differentes tribus d'Indient··· 

des Mines de Cuivre et de la cote de Chien. Mais toute 

communication ayant ete interrompue pendant plusieurs 

annees avec ces peuples , ils sont retombes dans leur 

barbaric et leur indigence premieres. Unc guerre s'est 

elevee entre ces deux tribus , pour qudques mauvais 

outils de fer laisses parmi elles , et les Indiens de la 

cote de Chien 1 plus nomLreux e.t plus heureux I ant 

J llillet, 



278 V 0 Y A G E 
~ uutre ravant;;;ge resultant pour la Compagnie 

1771. de cette augmentation de commerce, les mal

Jtlillct. heureux Incliens duN ord jou :ssent de celni de 

faire servir a leur importation annuelle les 

productions d'un pays fertile et beau, sans 

prcjudicier a Ia consommation de ses hab1~ 
tants. 

On a tent<.~, a difltrentes reprises, d'amener 
.I 

les Indiens de Cuivre et de la cute de Chien a 

:fini par detruire presque toute la race des Indiens de 

Cuivre. 

Tandis que je redigeais cette note, j'appris de quel

ques Indiens du Nord que ceux restes de Ia tribu de 

Cuivre trafiquaient avec les Canadiens ctablis dans le 

pays d' Athapuscow, qui leur procuraient les objets dont 
I 

ils avaient besoin' a moitie du prix qu'ils les achetaient 

ci-devant ; d'ou il resulte que les Indiens du Nord, 

ainsi que la Comp~gnie c1e la Baie de Hudson, doivent 

renoncer it tout espoir de commerce avec ce peuple _,a 
mains que h C'ompagnie ne forme nn P1rtblissernent dan:' 

le pays d' At.':apuscow, et ne fasse vendre a rneilleut 

marche que les Canac1iens • 
visil rr 
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visiter la Factorerie de Ia Compagnie, plade ~ 

a Ia riviere de Churchill; on leura meme bit I77I. 

d. "b ' n· t d , Juillet. 1stn uer, a cet euet, ueaucoup e presents; 

tons ces essais ont fte inutiles. Plusieurs des 

premiers sont venus a Churchill a Ia suite des. 

lndiens du Nord, et ont ete renvoy{s chargts 

de presents pour leurs compatrioles; mais a 
peine avaient-ils quitte le Fort, que ces effets 

leur etaient enlev~s par ces memes Indiens. 

Sans Ia crainte de pareils traitements , il se-

rait aussi possible aux Indiens de la riviere rle 

Cuivre d'apporter eux-memes leurs marchan-

dises <~ux marches de nos cornptoirs, qu'il !'est 

a ceux du Nord, qui, en allant les leur achetet 

pour nons les revendre , ont les m&mes d i;

tances a franchir et les meme.; difficultes :c't 

\Taincre. Mais le systeme politic1ue de ces der-

niers estd'empecher toute commun:c~:tion des 

Indiens de Cuivre avec nons, dans Ia crainte 

de voir diminuer leurs beotdices. La supersti-

tion, d'ailleurs, mettr:lit une barriere insur

.montable entre ces Indiens et nos comptoirs. 

Eneffet, la plupart r;pugnent a se transporter 
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~ d,.IJS Ull p:lJS aus.·i tf(,jg;le du feur, SOUS pre-
1771. texte ljUe I c<ir et les uliments, quoiqu'exac· 
Juilltt, te:J ellt conforlllt'S a Ct'UX auxque]s iJs Sont lw-

bitllt'S, ne v,.ient rien pour eux, et lf''e, sur 
tro:s de leurs compatriotes qni avaient entre
pris ce voyilge, aucun n'est retourm~ en vie. 
Le premier de ces motifs est e\·idemment de
r,t;~· de raison; le ~econd n'est m .. lheureu.o;e
ment que trnp fonde; nnis Ia mort rle ces 
Indiens do it etre im putt'e a Ia pernd ie et a let 
crn«ute de ceux du .t\ord, qui les avaient pris 
sons leur protection. 

ll y a peu d'annees que Ie capit:1ine Keel
shies, doJJt il est souvent fait mention daiJS 

ce Journal, em mena avec lui douze Indiens 
des 1\Iines de Cuivre , tons charges d'une 
grande qu,llltite de fonrrures prl-cieuses. Che· 
min f2isapt, le Capitaine et sa troupe s'<ip
propril>re:Jt ces fourrures pour des provisions, 
et contrai:~nirent les Indiens d'achever de les 
porter au .Fort. 
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A son arrivt:e <,u Fort dn Prince de Galles _,... 
,_~ 

Keelshies se fit un grand m{ rite d'a voir amcne I 77 r • 

ces etranger~ amsi ric bement chargt'', ct as- Juil:et. 

sura le Gou\·erneur qu'il pou\-~tit compter sur 

SOll exactitude a entretenir lllle branche de 

commerce aussi avant<,geuse a la Compa-

gnie. On donna a Pun de ces Indiens le nom 

de C:1pitaine, et il fut traite e'n const'quence 

pen-lant son sejour au Fort. On le vltit d'une 

maniere convenable' et a son depart' on le 

combla de presents, 2 i:1'i que ses camarades, 

~ans !'esperance que non seulement ils re ... 

nouveleraientleurs visites' mais que beaucoup 

de leurs compatriotes' seduits p2Y ces larges~ 

ses, s'empresseraient de les accompagner. 

Quelque adroite et sage que fU.t Ia con~ 
duite du Gouverneur dans cette occasion, elle 

produisit cependant un effet oppose ace qu'on 

en avait attenclu; carle scelerot Keelshies et 

~a troupe' non contents d'avoir enleve aces 

mall,eureux Indiens ks fourrures qu'ils por

ti.!ient au Fort, r~solurent aussi de se rendre 

:2 ~-



282 V 0 Y A G E 
~ m .itres de ce que le Gouverneur leur avalt 

1771. donne. Trop laches pour les attaquer de front, 

Juillet. ils imasinerent de s'en defaire en Ies aban~ 

donnant sur une ile. Ce complot arrete , i!s 

commencerent par embarqm'r furtivement 

dans leurs canofs tous les ef'f'ets de ces etran

ger'' leur enleverent ensuite leurs vetements' 

t'L s elllignerent bienttlt apres en les laissant 

sur l'ile, ou ils peri rent de misere. A mon 

retour au Fort en Juin 1772, jevis lesrestes 

de ces infortunes, dont lVJatnnabbee, mon 

guide, me fitl'histoire. Ellene fut connue que 

quelques annees a pres du Gouverneur, a qui 

on l'avait cach{e, dans la crainte de !'in dis

poser contre Keelshies. 

Pareil evenement pensa arriver dans Ja 

m&me annee a un Indien de cette tribu qui 

m'accompagnait au} ort. N ous venions de tra

verser la riviere Seal avec les f<mrrures de cet 

homme, lorsque nons deconvrimes qu'il avait 

He laisse sur la riYe opposee. Matonabbee 
filt le seul qui s'olli:it d' dller le chercher. Le 



A L'"OCEAN NORD. 283 
vent sou~lait ulors si fort, que ce Chef prii =-~ 

le parti de se mettre tout nu pour mieux 177I. 

f
' , . Juillet. 

nilger, en cas que son canot ut renYers,·. Bien-

tot apres il nous ramena le p<mvre Indien, 

ala grande mortification de ce!ui qui s'etait 

·.approprie ses fonrrnres ~ et qui e1"'t ete charme 

de les conserver aux depens de Ia vie de wn 

camarade. 

Au depart des Indiens du Nord de Ia Fac

torerie, celui de la riviere de Cuivre se mit 

sous la protection de Matonabbee, qui l'ac

compagna jusqu'au6+e· degre de latitude Nord, 

ou ils rencontrerent quelques compatriotes du 

jeune homme. Parmi enx se trouvait son pere~ 

entre les mains de qui llfatonabbee le remit 

sain et sauf avec tous ses elfets. 

Bien tot a pres que nous einnes quitte Ia mine 

de Cuivre, il survint un brouillard humide 

tres-epais, accompagne, par intervalles, de 

neige. Le meme temps rfgna pendant quel

ques jours, et le brouillard s'accrut sou vent 
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t: ==a un point' qu'inc;l pables de distinguer notre 

IT' I· chemin, nous f{Jmes obliges de nous arreter 
Juillet. J , . d' } 

plusieurs 1rures c:e smte, autant p us que 

1a route etait encombrce de roches. 

Yers les trois heures du matin, le frere d€ 

::c.::. iliatonabbee et un des Indiens de Cuivre que 
. ' t 1 ,, c nous avwns envoye.~ en avan r,e ~.rnnge- a .. 

thawlzachaga, nous rejoignirent. Ils n'c:vaient 

decouvert dans leur course aucun Indien qui 

pih etre utile a mon expedition. Ils s'etaient 

nndus neanmoins ala riviere de Cnivre, eta 

la faveur de quelques marqncs Lisst·es par 

nons pour diriger leur retour, ils nous avaient 

suivis. Depuis le moment de leur depnrt de 

la riviere jnsqu'a relui de no,tre reunion, ils 

n'avaient pris aurun repos, quoiqu'{ls eus~ent 

par·couru cent milles. Nous fl'nnes re,·eilles 

par leur arrivL·e, et nous nons remimes dli.•si

tut en route. Apres nne marche de 42 milles, 

etc. voir traverse, chemin faisant, le lac BLif· 

falo, nons nous arretcimes au milieu des Mon-

tagnes pierreuses pour patser la nuit. L'aiJ 
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eta it ex··essi\-cllleut c:1..u let pesant. La mt:·me-~__!1:! 

chaleur se fit sentir le .:t.3. Nons p:1rtimes de 177l. 

d · A J uillet. gran matm, et nous par~ourumes qnarante-

cinq mi!les, pendant lesquels les Indiens tue- .23. 

rent plusieurs claims males tres-gras. 

Nous nous arretames sur Ies une heure du 

matin, le 24, pour prendre queh1ue repos 24. 
comme nons avions fait vers le milieu du 

jour precedent. Mais les Indiens, qui se trou

vaient stpares depuis si long-temps de leurs 

femmes et de leurs enfants , jur/>rent de re

noncer au sommeil jn·qu'au moment de leur 

reunion avec leurs families' d'autaet plus que 

nons decouvrions alors !es hauteurs de Conge

Cathawhachaga, oi1 ils It's avaient laissees. 

Apres une halte d'environ nne heure, nous 

nous remimes en marc he, et nous arrinimes 

a six heures du n1c1tin a Conge-Cathawha

chaga, Oll nons apprimes, a notre grande sur-

prioe et avec chagrin, que toutes les femmes 

avaient traverse la ri,·iere avant que les In

diens de Cuivre ne l'eussent quittee. Nous ne 
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:"'"'"'-'"=-~ trouvilmcs qu'un seul hnmme <lge et sa fa

J-7 r. mille, snrvenus pendant notre absence , e,t 

Jc.J;!,t. qui apportaient. des fourrures a Matonabbee , 

eponx d'une des i!lles du vieux Indien, et 

con~~qnemment ~.on gendre. Celui-la avait 

c:Yec lni une autrt> fille qu'il ofirit anssi a ce 

Chef, qui la n:fus.1. 

Nons ne fimes qn'un trl:s-court sejour dans 

cet ewl roit; ear a yant a r·ren;;u une fuml>e con~ 

siderab!e H'r'.le Sud, nous trdvc>rs::!.mes aussi-

1i\t h rivi(:re. Arri d·s au lien clt> Ia l'mnee, ncm 
' 

1rouvames qne les fernmes y avaient demeure 

penrlctnt quelques j•wn', nw ic; ';u'el!es en etaient 

prlrties, H qn'cm nF>ment de s'ldoigner, elles 

avaient m[, le feu i1 b mom.se, d'oi1 provenait 

Ja fnm•!(· dont. nous avion.~ ,'{.:·temoins. Quoi

<jue l'apres-diner f{rt tr(·s-a•-nnce, nous pour

~nivimes notre route d:m~~ Ia direction de celle 

des femmes, qui nous eta it. indiquee par leurs 

traces sur la monsse. Nous n'avions pas fait 
beaucoup de chemin , que nous deconvdmes 

ll!J{' nutre fumee a nne gr.:mde distance' ce 
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tjui nous fit doubler le pas. Neanmoins il etait ~ 

onze heures du soir lorsque nons atteignimes 177r. 

l'endroit. Les femmes , malheureusement , Jllillet. 

apres y avoir passe la nuit precMente , en 

ttaient rcparties le 25 au matin, en mettant 25. 

le feu la a mousse. 

Les Indiens, reflechissant que leurs femmes 

n'ttaient eloignees d'eux que d'une journt'·e de 

m~1rche ordinaire, qui, dans ces pays, exc~de 

rarement dix a douze milles , prirent le parti 

de ne pas s'arrt~ter qu'ils ne les eussent rejoin

tt>s. En consequence, nous continucimes de 

marcher, et sur les deux heures du matin , 

nous rencontnimes quelques-uues des femmes 

qui avaient dres.se leurs tenles sur les bards 

du lac Cogead. 

Notre marche avait ete si penible depuis Ia 

riviere de Cuiyre, et accompagnee de si pen 

den•pos, que rues pieds.et mes jambes etaient 

devenus enHt-s au point de ne pouvoir plus les 

g,ouverner. Les ongles de mes orteils avaient 
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~ ete Mchire:; par Je, pierres, tt il s'v ?tait H::~bli 

1~71. une suppuration. P'•ur 1om hie cle mal eur, 
luillet ,-1 · ! · la peau son~ Ia plante e 1111:; plf" ·' d entre 

chague c1 oi~t' etc;it entieremel t Jrr;,('hee; de 

sorte C]Ue le s .hie> et le ~ravier q11i s ;ntrnrlni

saient d IDS 11lc'.; S•lU'iers 111~ f. ;Sc~ie·'t e,>rWl

'VE'r 'es ir,;Ltion• a!~i ellst>s, tdkme1;~ q•te le 
. . ' ' I t . ~ I J'''ll' qut :):l·Ce a 11:1 :e arnv,·e a.!\ teu,,-s :es 

. f . . 1 ''I fen!l!les, Jt' nc a: a:s p 's ::n S'l.l: p- s <Jill ne 

fut imprimt> des. r g. Pl.:,.;iews le mes 'nclit·ns 

se p!aignaiPnt aus,;i de leur'-' pie is; m :is ils 

ne prt-sent<.ient p<~s la ving,tierne partie du 
mul des miens. 

C"~mme c'etait la premiere fois de rna viit 

qne je me tronvais clans cftte pnsition , i'~-n 
fu.; tres-alLnme pour Je, sllites .Te ne 1e sPn

tais que tres-peu dt> tcitigne dans le reste lu 

corps; mais les donleurs cruelles que j'ep•·ou

vais en marchant ;.vaient tellenwnt ah<~ttu 
mes e~prits, qne ,j les I ndit> ns ;: \- c1 ient continue 

de voy" ger deux ou trois j'nus de plus, Je 

serais reste inf<~illiblement de l'arril:re. 
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La premiere chose que je fis en arri\'ant ~ 

fut de tremper roes pie Is d,ms de l'ea u c~wude. I 771. 

Je les bassinai ensuite avec de ['esprit de vin, Juillet. 

et apres avoir applilJne dn cerat de Turner 

sur les parties entilmces, ie me livrai au repos. 

Je trouvai lc lendemain qu 'il y avait un pen 

moins d'inflammation. Ce mieux me persuada 

que le repos Ctait le meilleur remede pour ld. 

gueri:>on d'un mal simple en lui-meme, mais: 

qui, par la nature des doulrurs qu'il m'oc

casionnait , m' av ai t fait red outer , dans le 

principe, des suites tres-fdcheuses. 

Mais il fallut renoncer ace repos si essentiel 

a mon prompt retabl{ssem~nt; c&r mes Indiens 

avaient L.nt d'impatience de rejoindre le reste 

de leurs femmes et de leurs enfilnts, qu'ils refu~ 

serent de s'arrHer plus d'un jour Nous repar

t1mes en consequence le z-, et quoique nons ne 27· 

fissions que lmit a neuf milles par jour' j'avais 

toutes les peines dn monde a suivre roes com

pagnons. Mais la beante naiment remanlua-

ble du temps et celle du chemin, qui {tait 
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~~ parfttitemrnt uni et debarru.sse de pierres'" 

1771. contribuerent a fJ.('iliter ma marcbe de ma

Juillet. uiere a ne pas perJre de vue les Indiens. 

N ous atteignimes le 3 r J uiliPt I' en droit ou 
les femmes et les e;1Lnts avaient eu ordre 

d'at tendre notre retour de Ia riviere de Cuivre. 

Nous y trouvames plu~ieurs tentes; mais il 

v manquait les personnes attachees a Mato

nabbee et a quelques autres de rna troupe. 

Une fumee considt·rctble que nous apper~u

mes a l'Est nons fit penser que ce pouvait etre 

elies, d'autant mieux que !'on n'attenclait point 

Aoitt. d'autres Indiens de ce cOte. En cons~quence, 

I. Matonabbee expedia le malin suivant quel

ques jeunes gens pour aller a la decouvrrte ' 

et le 5 Ia reunion g~nerale ent lieu. N ous fil.

JIIes etonnes de Compter plus de quarante 

tentes; mais aux femmes et aux enfants s'e
tait joint un grand nombre d'autres Indiens. 

Parmi ceux-ci se trouvait l'homme (1ue Ma

tonabbee avait tente d'assassinrr pendant 

notre sejour a Clowey. Il conduisi~ d'un air 



A L'O CEAN NORD. 
tres-respect11eux sa femme dans la tente de~ 

Matonabbee , l' .. siit a son c6te ,. et se retira I 771. 
f, ' I llf bb d . Aout . .sans pro erer une paro e. n atona ee ne al-

goa pas faire 1Jttention a ('lle' quoiqu'elle fon-

dit en larmes. Cclle-ci se penchant par deg,t<s 
vers lui, finit par s'appuyer sur son bras, et 

s'ecrier en sanglottant : Seed dirme ! seed 

dinne! c'est-a-dire: l\Ion mari! mon mari ! 

sur quai Matonabbee lui observa, que si el:e 

l'avait toujours aime et respecte, elle ne l'ettt 
pas abandonne , et qu'au surplus elle eL it 
parfaitement libre d'aller oil bon lui semblc-

rait. EUe profita de la permission avec quel-

que apparence de repugnance' quoique cer

tainement tres-satisfaite au fond , et elle rc

tourna a la tente de son premier rnari. 
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CHAPITRE VII. 

Evenements survenu·s dcpuis le moment de 

notre reunion avec les femmes' jusqu'a 

celuidenotre arrivee aulacAthapuscow. 

Plusieurs de nos lndiens tombent malades.

Procedes des Jlhlecins ouSorciers dupays. 

- Malonabbee et sa troupe se meltent en 

route pour le S•Jd-Ouest. - La ph2part des 

autres [,zdiens se separent aztssi de nozts 

pour retourner dans leurs cantons respec

tifs. - C6to_ve le lac \\,: ite-stone. - Tue 

beaucoup de daims pour a voir leurs peaux. 

- Rijlexions d ce sujet, ainsi que sur Ia 

saison et les lieux convenables au'x daims 

darts ces climats eleves. -- /li-vtre arrivJe 

au lac Point. -- Une des femmPs de nos 

Indiens laissee mcdade sur le cizemln azt 

risque d'y ph·ir. -' J]j auvais temps com

pense par une grarzde abondance de daims. 
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_ S~joztrn,J quelque temps pres dulac Point 

• ' 7 d . d A L' l • pourfa!re sectzer es vzan es ~ uc.- Jil·~ 

1--•er nous surprend dans eel endroit. - Pra

tiques superstitieuses observees par mes 

compagnons de voyage apres avoir ma~

sacrt les Esquimaux cila rh·iere de Cuivre. 

- Un violent coup de -pent renverse ma 

tente et brise man noupeau quart de Cere/e. 

- Quelques lndiens de !'Ouest, nonunes 

Dog-ribbed ( cote de Chien) et d'autres dfJ 

la Hiviere de Cuivre~ arrivent d nos li!nfE:;. 

-- Ils no us prop0sent d' lilfer dans le pays 

des Indiens cr ALhapuscow pour tuer des 

ctans et des castors. --Depart du lac Poiut 

et arrivee d la lisiere des grands bois. -

Nous passons deld au lac Anawcl. --Evlme~ 

menls durant notre sr'jour dans cet endroit. I 
-Cure rcmarquabled'une paralysie paries 

JIIM::cins da pays.-- Quitte le lac Anawcl. -

Notre arri,.·,;e au grand lac Athapuscow. 

pLus IE u n s des Indiens etant tombes t.r(·s·. 

mabdes' ko sorciers' qui sont les medecins 

uu 
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du pays, et qui pretendent ~perer de grcmdes ~ 

cures, commenchent a essa ver sur eux leurs I77 1 • 
o/ 

' d Il , · l r · b Aout, remer es. est necess<nre c e ialfe o server 

que toute leur mfdecine, tantpour les manx 

interieurs qu'exterieurs, ne consiste que dans 

des charmes. Lorsque le mal est exterieur, 

ces jongleurs, apd:>s a voir tousse, crnche et 

prononce beaucoup de mots inintelligibles, 

sucent la partie malad e, puis souHient dessus 

et finissent par chanter; tel est tout leur pro

cede. Pour les maladies in terieures, com me des 

coliques, des diffcultes d'uriner, etc. , il est 

tres-ordinaire de les voir soufller dans l'~nus 
ou les parties voisines, quels que soient l'age 

et le sexe du malade, et ils ne s'arretent que 

lorsque les yeux leur sortent presque de Ia 

tetr, La quantite de vent qu'ils insinuent par 

ces ouvertures cause quelquefois aux malades 

des emotions ex traordinaires qu 'illeur est dir

ficile de retenir, et com me le vent n'a d'autre 

issue que le canal par lequel il a ete intr,Jduit' 

iJ en resulte souvent des SCenes vraimEnt CU

miques entre le malade et le meJecin. 

23 



VOYAGE 
~ Assistant un jour a l'une de ces opera-

1.77!· tions, il m'echappa quelques plaisanteries, 
Aout. . f ' t f. ' l , ' ll dont 1e ns extrememen acne a pres, care es 

oHensl:rent vivement plusieurs Indiens, en

tr'autres Ie jongleur et le malade, que j'esti

mais beaucoup tousles deux, et a qui' dans 

toute autre circonstance, j'en avais donne des 

preuves. 

J'ai souvent admire l'adresse de ces jon· 

gleurs a tramper leurs creduks compatriotes' 

ainsi que leur acharnement apres leurs ma-

1ades. Ils prolongent tellcment quelquefois 

l'exerc:ce de.leur proct·cle a vent' que quoique 

robustes de leur nature, j'en ai vu plusieurs 

quiU ,'r leurs malades , la figure et I a poit1 ic,e 

clans un (t; t dl~plorable. (!ne1que ridicule que 

puisse !'·-'r.titre cet usage a un Europeen , il 

ne lui serait pas permis d'en rire devant un 
Indien, 

Quand le medecin est ami du malade , et 

(j_H'ii suppose sa maladie grave, outre les rr

medes indiques Ci-deSSUS, il a recours a Ull 
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procede encore plus e~traord in:1He. II ne s'as: t ~~:£'] 

de rien moins de sa part q~Ie d-·~Jvaler des ha- 1771. 

ches, des ciseaux a glace, des b,,i.or;•_'[ tee'., des A·;L\·. 

couteaux et autr,es chases semblables, dans 

l' , . , . . I , , , esperance qu une entrepnse aussr c esespen:e 

reussira a eloigner Ia mort:: t a procurer quehlue 

soulagement au mdade. 

On eleve, a cet eEet, une ma1son avec 

quatre pieus enfonces en terre' et places ue 
manit·re a former un q narre de quatre' cinq' 

six ou sept pieds de long , sui vant qu'on le 

desire. Ces pieus se reunissent et sont <,rretes 
I I ' . , , . 1 a eur extrennte supeneurc; on es recoLnrre 

ensuite de peaux. Cette maison represente 

exactement une petite tente quarree, a !'ex

ception yu'on n'y pratique aucune ouverture 

en haut pour admettre Ia Jumi~re. On etend 

au milieu le mala:le, qui est bientot saivi du 
~' 
jongleur ou des jongleurs ; car leur nombre 

se monte quelquefois jusqu'a six. Mais ces 

tnedecins, avant de pfnetrer d_~ns 1a maison, 

se met tent entierement nus. A ussi-tot entre~t 
' 
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~ ct Ia porte fermce, ils s'agenouillent autour 

!771· clu mcdade on des mcdades' sucent les parties 

Auut, afiect:cs, sout!lent dessus, et bientot apr~s 

chan tent ct conversent com me s'ils s'entre

teaaient avec des esprits familiers, qu'ils pre

tenc\ent leur apparaitre sons la forme cle dif

flrents animaux et d'oisc.1ux de proie. Qnand 

ils O!,t suH-isamment fait la conversation avec 

ces e~prits ou ces ombres, comme ils les ap

pl:lent, ih clemandent une hache, une bai'o

llette ou qnelcp1e autre instrument, que tient 

un assistant, et a lJ poig:1ee duquel est at

tache un long cordon' af..n de pouvoir etre 

retire lorsqu'il a Lte av<dt'·; car ces jongleurs 

savent tres-bieu que des morceaux de fer ou 

d'acier de ce Yolume sont de trap dure di

geotion pour des estomacs' meme comrne les 

leurs. D'ailleurs, des instruments de cette es

pl:ce (t,mt d'antant plus precieux qu'ils sont 

extrhnement ran's dans ce pays, il serait pen 
' ' ' gl nereu x a cux de les digerer, sur-ton t lorsque 

l'acte de les avaler et c:e les retirer cnsuite 

Sclffit pour l'objct qu'ils se proposeJ}t. 
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Dans l'une des quarante tcntes occnpt'e' ~ 

par les Indiens que no us rejoignimes , il J 177 1 • 

. h . d I d Auut, aviut un om me st angereusement ma a e, 

que les jongleurs crurent devoir L1ire usage 

de quelques-um de leurs plus forts remedes 

pour le guerir. U n d'entr'eux consentit done 

a avaler une grande bai.onette. Aussi-t6t oa. 

eleva une de ces maisons queie vi ens de dccrire. 

Le malade y fut transporte et suivi du jon

gleur, qui a pres un !ong discours preparatoire, 

et l'entretien d'usage avec ses esprits familiers, 

s'avan~a vers la porte et demanda Ja bai'o

nelte' qu'on tenait toute prCte' et a l'extr~-
mite de laque1Ie etait lie un petit marceau 

de bois, pour mieux faciliter !'extraction de 

J b" .. J . ' ' h l' 1 a awnettt>. e ne pms m empec er c oo-

server que la longueur de ce marceau de bois 

ne surpassait pas la largeur de la b:1i'onette ; 

mais il remplit tout au:>si-bien l'objet auquel 

on le destinait que s'.il e1"lt en la grandeur dll 

baton d'nne lance. 

Je ne suis pas assez simple pour croire que 
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~ :::e 1· 011 crleur a it a vale la haionette; cependant 
~-- b 

1'7 /I. jP do is convenir qu'illa fit disparaltre en moins 

Mt1t d'un din ,['ceil et l'envova, ~1ieu sa it oi1, Lmdis 
' " 

l l . 
qne le petit morce<m CiC ;nJs, ou un exac-

temeut semlJlable, resta ;nrt:te entre:-e,;dents. 

Apres s'Nre promrne 11:1 moment devant la 

maison, il se pL 1;nit de grandes douleurs 

dans l'estomac et d;-ms les il'Sie~;tins, qu'il 

chercha a appaiser par c':J:(re;1kS attituc]es, 

a:comp";;>nant le tol!t c~t· ~~ imaces et de cuu-
l) 0 

torsions horriVes. ll retourna cle nouveau a 
la porte, m\ il fit .le vi t!e:' ts eL(:rls pour 

vrnnir. A la fin, par le lllP_,cn dn pel it mor-

d b . ,., t' I t l 
f<.-~n e 01s qu 11 rra penCL~til,'tpw que tt'mps, 

ptrur' an ~c;ran\l etonncment (;es spectalenrs' 

la ba"ionetfe, qui semblait c11ecti 1 ement sortir 

de sa bonclw. La joie brillait Jans ses re

g::!rcls, t>t il rentra d'un air de triomp he cL. ns 

la maison, ol.t il reprit ses enchantements , 

qu"il cnntinua pendant vingt- quarre heu:cs 

de suite. Je n'etais p~s plaL·e imm{·diatement 

au pres de lui lorsqu'il rend it la baionette, mais 
- ' . 
Je D1 encroy<dsassezra; rc pour obf.erver 
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tous ses mouvementti, et j'Ltais d'ai!leurs toutL ~ 

attention. J'avoucrai que ce tour avait de 'luoi 1771. 
en imposer, sur-tout de la part d'uu homme Aout, 

entieremeut nu. 

Quelque temps apres !'operation achevee, 
des Indiens me demanderent ce que j'en pen

sais. J e repondis que pour en bien juger' il 
aurait fallu que jc l'ew.-Je vue de plus pres , 
et en cela je ne disais que la verite. Toute re
flexion a part , le malade recouvra bientot Ia 
sante, et no us, de notre cote, no us nous pre
pard.mes a marcher vers le Sud- Ouest. 

N ous par times le 9 Aoilt, et no us dirigeames 9· 
notre route au Sud- Ouest quart d'Ouest, fai
sapt gen~ralement sept a huit milles par jour. 
Les Indiens re&tes avec moi pouvaient former 
douze tentes; Ies autres avaient pris differents 

chemins. Je devdiS a plusieurs jours de repos 
la. guerl.son de mes pi~ds, chmt cependant la 

peau demeura encore tendre pen.dant quelque 
temps. 
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~ Nons voyacreames depuis le 19 jusqu'au 25 . b 
177r ·sur ]es bords dulac Thaye-cliuck-gyed-whoie 
AoC1t. • • ou cle Pierres blanches, qm peut a vOir quarante 

!C) milks de long du Nord-Eta u Sud-Ouest, sur 
ct 

lil1C' Iargeur ineg:;le. Une rivi~,re, a qui il donne 

nai::sance dans sa partie Nord-Ouest, coule, 

dit-on, en serpeutant vers l'Ouest. A pres un 

cours assez proionge, elle tonrne au Nord

Ouest, et forme cette hranche priwipale de 

Ia riviere de Cuivre, dont j'ai d~j.1 fait men

tion. Quoi qu'il en soit de ce rapport, il est 

certain qu'il se jete plusieurs petites rivi~rc·s 

dans ce lac du cote du Sud-Est; mais il peut 

~e faire, d'apres leur peu de vulume, qu'c!lts 

ne suffisent qu'a r{p,tn·r le d.:cltet journalier 

occasionne dans Ies eatt.\: Ju lac par l'e\'a
poration, qui est toujours conc;iclerable dans 

le court etc de ces hautes latitudes sep!en-
trionales . 

. ~~us Emes rencoutre d'une grande quan

tite de claims' dont les 1ndiens tuerent nn 
certain no b · · m re' UllltJuemeut pour en a voirles 
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peaux. Nous (tion~ dans la s:.~ison de l'anr:t·e ~ 

otl ces pe<1nx ont atteint tout leur dt~':tt' !e l'77r. 

bont~, et leur poi!, ld longnf'ur suffisante pour ~out, 

preserver du froid. 

La destruction que l'on fait de ces anim.1nx 

dans cette seule saison de l' annee est pres

o.u'incroyable; et com me ils ne portent qu'un 

petit a Ia fois, il e,;t etonnant qu'ils ne d~·

vienent pe~s plus rares. Le contraire existe, 

C<if Jes plus vif'ux Indiens de toutes les tribus 

du Nord m'ont a'sud~ que ces animaux n'a

vaient jamais ete phL.; abondants. Quoiqu'on 

en rencontre tres-peu depuis quelques annees 

dans le voisinage de la riviere de Churchill, 

on assure, c:.vec beaucoup de vraisemblance, 

su'ils soot plus communs aujourd'hni dans 

d'autres parties du p~!JS qu'ils ne l'etaient 

autrefois. Leur rmete on ln1r abondance dans 

plusieurs enclroits a Ia fois , provient , en 

grande partie, des vents qui ont pd:ce !e et 

r~gne pendant quelque tern ps; car les N ;_; tu ;'ei:; 

pretendent que le dainr, quand iln'l:~1:isre pa~ 
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~ lel'E:ot a roue~t ou de l\=.t::e~;t a l'K;t, marche 
1771· tonj···tl!'S dans )a Jirc tion du vent pour cher-
AviltQ . , I 

chcrle scxe orpDoC au Sled et S accoup er. 

ll f:1ut Luit .i dix de ces premieres peaux 

pour l'h,:Llk·mc,;1 compltt d'hin·r d'une per

wnne faite. II ii:ut en ottlte, antant que pos

s!L Jt>, que les claims aycnt ete tn~·..; dat'S le 

m oi.; d' .. Aoih , on, pour le plns tard, au com

mwcement de Sept ;:·mbre; car pass{~ ce temps~ 

le pil serait -trop long, et en meme temps 

~i p:ou adherent, <iu 'iJ tomberait au moindre 

fwttement. 

II fautencore a Ia mtme pers~nne plusieurs 

c:utres pcaux apprU~es pour se [aire de~ lL~s, 

dl' . .; souliers et un habit d'ett'·. On en r~iluit 

C.Ci Sl no certain nombre en p<nchcmin, que 

Ls fncliens app~lent clewla. Ils en fcut des 

c 'r:luns pour leurs ro.(iudks, des lacets pour 

; ··tFs pi~·ges, des courroics pour leurs trui

re<r;x; e:::din, i!s l'appLq:lcnt a tout ce qui 

'"·;,a 1c:ic a etre attache. Ainsi une seule 
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personne employe dans nne ..1nn~e pour son~ 

habil'ement et ses ;mtres besoins dume,tLjnes, 1771. 

au:,-dela de vin;:;t peaux, sans compter ce'les Aot!t, 

pour ses tentes, ses sacs, et h:"~~ucoup d'autres 

objets qu'il est impos,;ible de se r.'ppeler, et 

qu'il serait inutile d'ennm:~": Er. Toutes ces 

peau;( demandent a etre r,;~;',cmbt~es du com

mencement d'AoiH jusqu'aumilieu d'Octobre; 

carquand la saison du rnt est P'·ss~e et l'hiver 

arriv~, ce~ peaux devi~nent trcs-claires et :;e 

garnissent :l'insectes, ce qui les reml peu pro-

pres a servir 'a moins de les part ,rger en bandes 

0:1 lanieres, dont les Ir:diens' fout des filets, 

ainsi que des cord:ms pour leurs r3.queUes. 

Mais ils les destinent principdement a leur 

nourriture d'hiver, et en ~{f,,:>t, qu~.nd le poil 

rt les in;ectes en ont ete Pi:!. rfai! em en t extraits, . 
et qu'on les a bien fait boc:i:lir, el'es ne sont 

p:Jirlt un mets ·J ll tout Jt'S cg' {a~ Jle. Les IndieL-tS, 

sur-tout· les enfanfs, ma;lgent jusqu'aux in

sectes, dont ilssont m&me e:,tr.~ mement frinwls. 

lis essayerent en vai '1 de m'en f1ire goMer. 

On les voit occup~·s continuellement a les 
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~ .letacher des peaux et a It's manger tout vi· 

177 r. vants. Ils cli~ent qu'ils sont aussi bons que des 

Auut. aroseilles. L'idee seule d'un pareil mets' inde-
tl 

pe;:Jamment Je Ia conforn~ation de ces ia-

sectes, dont plusieurs sont de Ia. gros~eur du 

bout du petit doigt, suffisait pour me donner 

un degol'It invincible; et quand je L1i; l'avm 

(jllC de tont Ce que je voyois mangt>r a lllCS 

cumpc1gnons, les 1varbles (I) et Ie poux do

me ticrue etaient les deux seules choses prmr 

le;quelies je ne partagea,se pas leur gout~ 

j'espere qu'on ne m'accusera pas de trop de 

sensualite. 

Le mois cl'Octobre est !a saison cln rut pour 

1,, Jaims de ces contrees, ct quand le temps 

,;e leurs amours e:;t passe ,_lc male se separe 

de Ia femelle. Le premier s'achemine vers 

l'Unest ["'ttr chercber un ahri clans les bois 

contre la rigneur de l'hiver, et !'autre ne 

( 
1

) C'est le nom que les Anglais donnent aux insectes 
qui s'attachent a !a peau du d . a1m, 
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qnitte pas Ies terreius sterilE's de tonte I'amJt'·e. ~ 

II y a cerenc1at~t quelqufs exceptions a cette If7I. 

' I r ' I ., . ' d Aout, reg e genera e, car J <l.l rcncontre son\"ent .cs 
femelles d<ms les bois , qnoiqn'en nomhre 

tres-inferieur a celui des males. La ri·g,:e li'e·t 

itwariable que pour les claims rtpaGdL~s au 

I\"ord cle la ri,-i.:re de Clum'!LiLl. Cu1x qui lld

bitent au Sud errent sans ()istinction de ~c;..::; 

et toute l'annee parmi les bois, ainsi qn'au 

milieu des pbine~ et le long des borJs de:; Li
vieres, c~cs lacs, etc. 

Le bois des vienx claims males est trt·s-gran J 
et com porte plnsienrs branches. Il tomLe to us 

les ans dans le mois de Novembre, tt>1nps a
pen-pres ou ces animanx commencent a se 

rapprocher cles fon~~ts. La providence a voulu 

I 1 t , l ' ') •J sans c oute, par celte c,El e reg: \:'e, (lU 11s P" ~-

t r h ' J . ' t 1 sen ec apper a curs ennemts a ravers 1es 

bois; autre ill ent ils dev iendrP. ien t la proie faci )e 

des lou ps on au trcs bt~tcs f~:·Dce.". lis en urraieL t 

meme risque de rester clCCrocht'·s anx arbrrs 

en y cberch.:.nt leur nourritnre. On en ?e1.L 
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t~ dire probablemeut c;utant des claims du Sud 

I77L(lui frCquenrentles bois; rnais ceux du Nord, 

Aolit. quoique p[~:o petits, ont de plus gr;mds bois, 

et les branches en SOBt si longues et en me:,H~ 
. . ' ' l' d t . temps s1 proJetees, que 1es reu· en ces am-

m;.tux phs susceptibles qu'a ucune cmtre espece 

de dcims qne j'aye connue de se prendre dUX 

arLrcs. Le boi:; des jeunes males tomLe plU3 

1: r:l que cdui dt>s vieux; car j'en ,,j tue sou rent 

ala fin de Dt:cembre qui avaient encore tout 

le leur. Les feme]les ne muent pas avant l'ete; 

de sorte que quand les bois c!.cc, md.ies sont dL·jd. 

prlts a tom her' ceux des femelles n'ont pas 

atteint quelquefoi:; toute leur croissance. 

En generalle claim de cette region se porte 

continuellemeut de l'Est a !'Ouest ou de l'Onest 

a 1 'Est, suivant Ia sai~on et les vents regnants, 

ce qui explillue Ia vie errante des Indiens du 

Nord. Depuis Novembre, les males errent a 
l'Ouest a travers les f~Jr0ts jusqn'en 1\fai' Olt 

leur bois commence a reponsser. Ils se dirigent. 

tnsuite a l'Est, vers les terres steri les. Les 
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femelles qui y ont st:j,mn~£ tont l'hiver s'c1-~ 

vancent alors' com me par iu·~ti:lCt' a leur ren- 1771. 

t II , , l , , A<,) t. 
contre, e e es ne sen separent p us qu apres 

Ia saison du rut. Quant a I' opinion resr:e de 

tout temps, et si generalement en Angleterre 

parmi le peuple , que le gLmd de la verge 

tombe tous Ies ans aux claim,, qn'elle soit fan-

dee ou non, il est du moins certo.in qu'elie ne 

l'est point pour les pays qui bordent Ia Baie de 

Hudson. La longue residence que j'y ai faite, 

et la quantite de d::ims que j'y ai vus tuer, 

m'ont mis a meme de m'en<:ssurer. Tous Ies 

lndiens, soit du Kord, soit du Sud, que j'ai 
' interroges' m'ont en outre toujours repondu 

qu'ils n'avaient aucune connais3a~1ce clu Lil~. 

Mais j'avancerai avec Ia mcme vt'-riie, et ponr 

l'avoir observe moi-meme, que ce qui arri-;·~ 

a I' animal conmi dans Ja Baie de Hudson SOU3 

le nom de lievre des Alpes, a quelque analog_i::: 

avecce qu'on attribue,aux claims d'Angleterre. 

J'ai vu et exam:ne plusieurs de ces lievnJs, 

qui avaient ete tues apres s'etre accoupies a a 
pvintenips; Leur· verge pn~sentait k me me U&J 
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de desskhement que le cordon omtilical chez 

1 77L les jeuncs anim.:mx; et j'y ai toujours re~ 
Septem. r ' 1' · J' · marque un passage a travers pour unne. • at 

cru devoir consigner ce filit dans mon J m~rna!, 

par:::e qce, ~elon toutes les apparences, il n'o,l~ 

pas encore connu de Cf'UX qui SC livrent a 
l'etude cle l'Ilistoire nGturelle. Ii e~t sans doute 

a n·srctier (llle des hommes ' dont lcs re

cherches sont ci prLcieuscs, ne puissent les <· 
rifler tontt·s par eux-mC'mC:'. C ~·st done aux 

voyageurs a leur servir de gctrants, et je c:c
clarc, pour 11lOn com pie, que je n'avance tien 

ici Cjui He SGi t lc I Lo;~,!tc.t d'u ne 0 hsef\' ation p~· ;. 

sonnelle on des lemoignages les plus dHs. 

Apri.~s a voir guitte le lac TJhite-stone, nous 

continuames de marcher au Sud-Ouest quart 

d' Ouest, faise1n t rarement plus cle dou ze milles 

par jour, et tres-som ent ne parcourant que 

six milles. 

} Nons attrign\'mes Ie 3 Seplembre une petite 

rivitTe depenJante dn Lie Point; mais comme 

le 
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.:J I 1 

le temps etdit tr~s-cha: ge' et (lt:'il tom hit~ 

alternativcment bcancoup de pluie et de neige, 1771. 
nous fUmes oblig~s d'dtkndte plnsieurs joursSeptem; 

avant de pouvoir la traverser ~-V''C nos c<mots. 

L'eau etait trop profonde et le conrcm~ trop 

rapide pour la passer ague. Nous ne perdimes 

pas neanmoins entierement notre temps' car 

les Indiens tuhent une grande quantite de 

claims, tant pour leur chair que pour leurs 

peaux' qut toutes se trouvaient a leur point 

de bonte. 

Un changement dans le temps nous permit 

de traverser la riviere dans l'apres-diner du 7, 7· 
et le lendem&in matin nous dirigeames notre 8. 

route au Nord-Ouest, le long dulac Point. 

Trois jours demarche, pendant lesquels nous 

parcour{unes environ dix-huit milles·, nons 

conduisirent a un petit bois' le premier que 

nons e)Jssions rencontre depuis le, 25 .Mai, 
en exceptant ceux que nous avions apperqus 

dans le voi:sinage de la riviere de la Mine de 

Cuivre. 
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Unede nos femmes, attaquee de puis que1que 

177r. temps de consomption, ~tait devenue si faibJe, 
Sel'tem. qu'elle se trouva hors d'etctt de voyager, ce 

qui, parmi les Indiens du Nord, est Ja situation 
la plus aft reuse alaquelle une erect turevi vante 
pui:,se etre condamnee. Soit que les medecins 
l'emsent negligee ou qu'el!e n'y ellt pas eu 
recours, il est certain qu'iln'avait ete rieu flit 
pour sa guerison; de sorte qu 'on fini t par l'a
ban:lonner, sans plus de fa~on, sur le chemin. 

Quoique ce flit Ie premier evenement de 
cette espece qui se pass at devant moi, je sa v2is 
cependant que le cas etait tres·commun parmi 
les Indiens, etqt~'il faisait partie de leurs usages. 
En elfet, quand nne personne tombe assez 
malade, mr-tout en fte , pour ne pouvoir pas 
continuer de voyager, et qu'elle e~t trop pe
sante pour etre portee ou trainee' ils disent 
qu'il vaut mieux risquer de Ia sacrifier que 
d'exposer sa fami:Ie ' qui ne pent lui etre 
d'aucun sec · · d · ours, a mounr e fa 1m en res-
taut aupres d'elle. Ses parents et ses ami~ se 
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content.ent ;J, ·rs de L,i laisser (juelyues vivn·s~ 

avec de l'eau et nn peu de fn1, si l'end (•it per- 17~ r. 

met d'en fa ire. I Is lui ind iq ueu t ld route 'l u'.b Septew. 

comptent tenir, et ;;:pres l'avoir convcr!"e de 

peaux de daims, ils lui sonhaitent un prompt 

re 1a:,lissement' et la quittent eu poussant des 

gemisse men ts. 

II est rare que ces personnes ainsi aban~ 

donnees rt'-thoppeut, on cln moins qu'on en 

entende p01rler d,. vantagr"; ma.is on en a vu 

cependa11t rep<uaitre, ramen{es par des amis 

ou par d'autres Indiens a leur fami!le. Trois 

tois la femme dout je 'Viens de parler nons 

rejo'ignit de cctk maniere. Ala fin la pauvr~ 

creature r~sta de l'a.rriere' et personne ne fut 

te~te de retourner la chercher. 

Cet usage, en apparence si barbare, n'existe 

peut-etre <Lus aucnne autre partie du monde. 

A l'envisager cependant philosophiquement, 

il parait commande plutot p.•r b nt:·cess.'e et 

I' amour de la con::;ervation de soi-meme, t1ue 
.z.{,· 
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~ provenir d'un manque de ce sentiment de bi<Cn~ 

1771. veillance, qui distingue l'homme de tous les 

Septem. autres etres de Ia creation. Les circonsta nces 

et l'h,,bitude doivent contribuer a rendre ces 

scenes moins extraordinaires pour les Indiens 

~1u'e lies ne peuvent Ie parai:tre aux yeux des 

peuples plus civilises. 

Le temps fut gencralement froid et ac. 

compagne de neige et de pluie dans la pre

miere partie de Septembre; ce qui semblait 

annoncer que l'hiver comrnencerait de bonne 

heure. Le nombre considerable de dain1s et 

la facilite de monter les tentes et de iaire du 

feu au moyen du petit bois oir nons nons 

trouvions , no us en ua.o erent a J St'). ounwr 
b 0 

quelque temps pour pre parer nos peaux; nous 

en fabriquer des vetements d'hiver' construire 

des rac1uettes, des traJ:neaux, et nons appro

'Visionner d'une grande quantite de viandes 

seches et de graisse; car suivant le rappm·t 

des Indiens, iJs avaient toujours epro~ve une 

grande rarete de daims 'et de toute aut1 e 
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rspi.ce de gibier dJns la direction que nous 

a!Iions suivre en quittant le lac Point. 1 77I • 
Septem; 

Le temps devint t>xtr&inement doux vers 

le milieu dn mois et continua ainsi j nsqu'a 

la fin; mais les phies etaient si frequelltes 1 

qu'elles pourrirent la ph"tpart de nos tentes. 

Le vent ayant passe le 28 au Nord- Ouest 

quart de Nord, !'air devint si froid, que Ie 

30 tous les et~mgs, les lacs et autres eaux 

stagnantes ' etaient geles au point de per~ 

mettre de les traverJer s_.ns danger, 

En p<irlant des superstitions des Indiens dh 

Nord, j'ai oublie de rapporter comme un 

trait digne de remarque, qu'anssi-tot apres 

que mes compagnons eurent massacre les 

Esquimaux a Ia riviere de Cuivre, ils sere

garderent en etat de souillure et chercherent 

a se purifier par differentes ceremonies. D'a

bord on interdit a to us ceux qui a vaient trempe 

leurs mains dans le sanbcr de hire cuire aucune 
~ L 

espl:ce d'aliment, soit pour eux-memes, soit 
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~pour lC's autres. Comme il s'en trouvait hen· 

qn. rC'u'ement dnn: dont lcs mains t._ taient pures, 

Septcn"on les ch<c;rgeil de ce soin jusqu'a l'arrivee des 

femmes. Cette decouverte me fLrt ex·~reme

n;en t <I gr~, ble, car si ces c1eux hom mes n 'ens

sent P'·s exisre, ce detail, aussi p~nible que 

cl{~outant, eth roule sur moi. 
0 

Aprrs que Ies aliments etaient cuits et avant 

d'y toudJPr, tousles meurtriers prl:'naient nne 

espi.·cc de terre rouge ou d'ocre et s'en pei

gnuient l'espilce con' pris entre le nez et Ie 

menton, aiw:i que 1a pins gr, ncle partie des 
• • ' "fl C'' . ' . r Jones JUSlfU "leX ore1 ·~s. d nt a qui re at-

sera it de boire d .. ns la t<.<sse cu de fumer avec 

la pipe d'un autre. 

Nous n'eumes pas plutet rejoint Ies femmes 

au retour de cette expedition, qu'elles s\·m

presserent a l'envi de fuire des ornements pour 

leurs maris' en purific:.tion sans doute des 

crimes auxquels ils avaient pcuticipe. Ces or-
:neme t · · · n s consrstaient en des bracelets et mr 
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bandeau, composes de tuyaux de pore-epic ~ 

et de pail d'elan artistement arranges sur du 1 77 1 • 

cmr. 

Le ceremonial de se peindre la bouebe et 

une partie des jones avant de manger, ainsi 

que d'e,-iter de boire dans la tasse et de fumer 

a\'ec Ia pipe des autres, fut religieusement 

observe par mt>s Indiens jusqu'au commen

cement de l'hi ver, et pendant tout l'intervalle, 

il> ne tie permirent jamais d'embrasser leurs 

femmes ou leurs enfants. lls s'interdirent aussi 

de manger certaines parties du dain.t et des 

autres animaux, h·lles sur-tout que la tete, Ies 

entrailles et le sang; et tant que dura leur etat 

de souillure, ils ne firent jamais bouillir leur 

viande. Apres l'avoir exposee a see~1er au so

lei!, ils L1 mange .. ient erne au p·illee, quand 

ils pouvaient allumer du feu. 

Lorsque le temps de mettre fin a ces cere

monies fut arrive, Ies hommes, apres avoir 

eearte soigneusement les femmes, allumerent 

du feu a quelque distance de leurs tentes ct 

Octobr. 
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~y jet~·renttous 1eLtrs ornements, leurs pipes 

IJ7I. et leurs plats, qui furent hi en tot reduits ( 1 

Octubr. cendres. Ils preparerent ensnite un festin 

compose de tout ce qui leur avait ete interd·t 

pendant leur expidion, et quand il f:t pret, 

chacun eut Ia Iibert~ de mangfT , de boire, 

de fumer, et d'embra8ser ses femmes et S:.'S 

enfants a volontc' ce dont tous s'acquitterent 

a'.-l"c plus de piaisir que je ne leur en ~,v,.is vu 

eprouver avant, OU ClUe je ne leur en ai VU 

prendre depuis. 

Le moisd'Octobre s'annon~a :1'une m 1niere 

tr(:s-st'-vl:re etp.;rbecwcoup de ne:ge. Tlsnn·int 

6. dans la nuit du 6 une rafale de 1·ent dt1 Nord

Ouest, qui nous c.msa le plus :;rmd em~1i.l:T;;~; 
car si le hni3 que nous travcrsions nons avait 

procure des pieus ponr nos tentes, ainsi que 

du chauffage, il nons refusait toute e~p:ce 
d' b, L · 1 

a n. avw,encedu vent cmgmenta an point, 

que malgre toutes nos prtcantion~, plusieurs 

de nos tentes furent renversees, et la mienne, 
oui ctait du DOll- b · ' · _t 
1 l 1e, m oceaswrwa nne perte 
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bien sensible, en b,·isaEt d:ms sa ehnte mon ~ 

quart de Cercle, quoi•:u'il f!tt re, ''cnne clans 177 1 • 

r • ' r • - ; '. • l, · Octubr. un ctu1 tres-epal.'.l\i "t"nt de~'t'!lll •. es:•nnaL:> 

inutile, par la rupture des pieces p·incipalcs, 

j'achevai de le demonter, et j'en c~onnai le 

cuivre aux InJiens, qui le coul'.e:·.:::Jt e•l petits 

uwrceanx pour s'ca servir en guise de balles. 

· Plusieurs Indiens rles mmes de Cuivre et 

quelques-uns de Ia cete Je Chien «rrivercnt 

le z·~ d<:ms nos tentes, apportant des fou:rrures 

qu'ils echanGerent aYec mes Indiens contre 

du fer travaille. Cette visite, comme je l'ap

pris de puis, avait ete arrangee par les Indicns 

de Cuivre que nous avions vus a Conge

Cathawlzachaga, et qui, chemin faisant, en 

avaient rencontre de Ia cOte de Chien. Cenx

ci s'etaient empresses de se joindre ::':tens pour 

profiter d'une occasion aussi favorable d'a

cheter ~es imtrumen ts de fer, qu'ils pa y~n:nt 

des prix fous; car un des Iudiens joint; a ma 

troupe se fit donner q uarante pedUX de castors 

et 5oixante de ma1tres pour un marceau de 
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,.I ,. t 

~fer qu'il avait vole dans nn voyage qu 1 n au 

7 "'7 r. .Fort. ( I ) 
Octo or. 

Un de CPS etrangers portait environ qua

F,nte peaux de castors, qu'il destinait au rem

bour:;ement cl'nne ancienne dette qu "il ;, Vdit 

contrJctee avec lvJatonabbee; mais nn de no~ 

Jndiens s'en em para, qnoiqn il s{H tr: s-bien 

gn'elles <;ppartimsent dans le fait a Mato

nabbee. Ce procecle, joint a beaucoup d'autres 

(:e cette n«tnre, que Matonabbee avait eprou

n's dans le cours d u voyage, lui fit re prendre 

sa n'soln!ion d'ahandonner son pays et d'aller 

dcmeurer avec les Indiens d'Athapuscow. 

Comme Ia partie la plus essentielle de mon 

( ') Le marceau de fer en question etait le coutre 

d'nne nouvelle charue , de !'invention du Capitaine 

John Fcwler, ci-devant Gouverneur du fort Churchill, 

ayec laquelle il avait defriche une grande piece de terre , 

oil it sema ensuite. de l'avoine. Mais comme Ie sol n'e· 

t:Jit qu'un sable brulant 'a l'instar des lignes esp8gn6les 

devant Gibr lt "1 d a ar, 1 ne pro uisit pas un seul grain. 
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expedition e trouv;.Li ~"·~"'ee, je 11e<:n1c pas2'"'!'~ 
devoir insister beJt!C'OUp fk•Ui' J'.cll ddlMr'·;.>:. 177I,• 

Je me content,,i de lui dire, p-a forme· :l'i;1_ Cct·•br. 

teret pour sa personne, que cene r~·"\'lntion 

me parai·sait peu digne d'un h•1mme df' ~· 'B 

rang. J'appris ensuite que les autres l11 lif'D5 

devaient l'accompagner d,ms le p1ys d'Atha

pu.scow pour tuer des t:lans et des cJstors. On 

ne rencontre aucun des premiers sur le terri-

toire des Indiens du Nord. et Ls seconds y 
sont si rares, que dans toutle cours r1e l'hiver 

de 1770 je n'apperqus que deux m:dsons de 

castors. II en est de merne des martres, c<::r 

je ne crois pas que mes Indiens en ayent tne 

:plu~ de six a huit; mais une aussi petite t.pwn-

tite pour un aussi grand nombre d'hommes 

prouve moins la rarete des premii:Tes que !'in

dolence des derniers. II est vrai que notre de

placement presque continue! ne permettait 

gui:re aux Indiens de tendre leurs pil·g~s ; 

mais s'ils eussent mis a profit toutes les occa-

sions favorables, et possede Ia moitie de I'in

dustrie des Indiens employes au service de Ia 



322 V 0 Y A G E. 
~Comp:1gnie dans Ia ILie de Hwi nn, ils au

~~~r.raicnt pris peut-ttre plusieurs milliers r]c ces 

Octubr. animatiX, et ce nombre, rap proche de l'eten-

due du pays ClUe nonS parcourions a ceae ~po

que, ne prouverait pas encore que les m,,rtres 

)' fussent tres-communes. 

Les princip.1ux animaux a fourrure qu'on 

trouve deans ces contn';es, sans compter le petit 

nombre de martres, sont le loup, le quique

lwtche, le renard et la !outre. Les Indiens du 

K on! en general evitent de tuer un loup ou un 

qu."quclwtche, parce qu'ils les croyent d'une 

espece differente des animaux ordinaires. J'en 

ai vu m&me plnsienrs assez snperstitienx pour 

lJe pas oser enlever !a peau d'un quiquehatche 

h:~ avec un fusil qui aYait :-f'rvi cont.re un re

n 'rd. Cette opinion neanmoins est trop ab

surde ponr &tre accueillie de tons les Indiens; 

ct il s'en trouve toujours qnelques-uns de 

moins scrllpuleux qni ont soin de ne pas L-J.is

ser pourrir ces peanx. Plusieurs meme de 

ce'Jx qtJl. r 'pu · t ' 1 1 · e gnen a tuer aes oups ou de3 
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quiquehatches ne font pas difficulte de trafi- MEli<l!liiiO 

quer de leurs peaux avec d'autres Indiens et 177r. 
de les porter au .Fort. Octobr. 

30· 
Nos habits, nos raquettes et nos tra1neaux 

se trouvant acheves , DOUS fixames notre de- Novem. 

part au lendemain premier N ovembre, et effec- 1. 

~ivement ce jour·la no us fimes cinq a six milles 

vers le Sud. 

Notre route du premier au 5 Novembre 5. 

eut lieu a travers un la? g,lace' qui' quoique 

tr~s-etendu en longueur et en largeur, n'et,ait 

distingue par aucun nom; je l'appelai en con

sequence le Lac sans nom. Il existait dans la 

partie meridionale dece lac quelques bouquets 

de bois, do.ilt la vue nous flit tres-agreable, 

et.ant les premiers que no us eussions reiicontres 

depuis notre depart du lac Point. 

Le Lac sans nom a environ cinquante 

milles de long du Nord au Sud, et suivant le 

rapport des Indiens, trente-cinq milles de large 

;le l'Est a l'Ouest. On le dit tres-riche en beaux 
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!!!"''~ [Jui~sons; mais le temp', lors.1ue nons le traver .. 

1~7 1. :;._~,He.o, l-L it si fi-oid, que nous ne pumes pas 

l'o;·'m nous y «IT ~ter a pecher a la ligne. Quelques .. 

ll·'S de; me~ Inclic:ns parvinrent cependant a 
c~1tru.t.-er des truites superbes et de t_res-gros 

btuc':;cts. 

Apres que nous eumes attEint l~extremite 

sucl :!n Lc, r:on.; Jirig<.'ames notre ronte au 

Sud- Ouest. L,. tempL-r<ture eL1.it en general 

tres-fr,;,~<:; muis t{uelqnes bouquets de bois, 

au milieu desquels nous et,:blis~ions nos tentes 

pour. L nuit' llOUS aidaicnt a supporter le froid 

mieux yue Dons ne l'avions f...,lt jusque-la. 

xo. Nous etltr.o:mes le IO Novembre dans les 

gr !n ls bois , et les Iudiens commencerent 

aus.-i-ttJt a con!;tmire des traineaux et des ra .. 

quettes plus ocllidL's , etc, , a pres- quoi no us 

continu::1mes de m" rchcr au Sud- Ouest. Les 

claims,< i. si que. toute autre espece de gibier, 

a l'exceptio;J de> quelques perdrix que nous 

tu~me~., waient disparu. N ous avions fait heu· 

reusement d 'am pies provisions au l~c Point. 
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Nous atteignimes le 20 Anawd-1.Phoie ou ~ 

le lac lndien . .Nous avions traverse, chrmiil 1771 • 
.c • • d 1 71 1 N ovem talsant, une parhe u ac .a:let 1y et p<ucouru · 

pres de quatre-vir.gt mitles sur une petite ri- 2o. 

viere qui en depend et qui se Fte dat1s le 

grand lac ""1.thapusco1.P. ( 1) Tanclis qtJe ~1ons 
voyagions sur cette petite ri,·iere, les Incliens 

tendaient leurs filets toutes les nuits sous Ja 

glace, mais avec si pe-u de sucd-s, c1ue ce qu'.ils 

prenaient servait a peine a faire diversite p<.rmi 

nos mlts' loin de contribuer a menager nos 

prov1::nons. 

Le lac Indien , quoiqu'il n'ait pas vingt 

milles dans sa plus grande }drgeur , est ce

pendant tres-celebre panni les Katurels, a 
cause de la grande quantite de poissons qu'il 

produit en hiver. Nous nous empressames eu 

cons{quence d'y etablir ms nos filets, et le 

nombre n'en etait pas nediocre. Le succes 

fut tel, que les fcmrne~ employerent environ 

(1) Lecours de cette riviere est presque Sud-Ouest. 
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~ ,~ !x jonrs a extr<lire uniCJUCU1Cl1t leS 02~[§ du 

177r · l::ui::~o:; pris. 
Nv\<.'!.C .. , 

• • J 1 . . l CL' p::issonconsl~~t&~t uans c es tzttzmegs, aes 

b. dJeatL\ er qveL11es petits brochers. Leurs 

reuL, : nr-tout c< liX du 'tittimpg, sont plus 

estime~ ~c:1 voya;;e par les bd:ens du Nord 

que le pois-nn lui-meme; car environ deux 

livre~ de ces reuf~ bien br;~_v;' s donnent pres 

de (iLJatre g<~lons d'un l'ouillou \_pais et blanc 

comme du rie, gnand il est fait proprement; 

ce qui Je rend aussi agreable a l'ceil qu'ill'est 

au gout. 

Le sol qui environne Ie lac est eleve sans 

erre mnnt,·g:·enx. II est forme principalement 

de roche3 et de pierres, dont la stu face est 

reconvnt;o d'une ll-gi:Te coucLe de terre, sur 

laquelle croissent c1es pen pliers, des boulennx, 

des pim et des sapins. C'est sur-tout dans les 

vallees ,,d;acentes que paraissent se complaire 

Ies trois premieres espc'C'es d'arhres, et les som

mets des eminences offi:ent des sa pins au:iSl 

fort$ 
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forts et aus:;i beaux que d<.ws aucune autre~ 

partie du monde. 1771. 

Les lapins etaient Sl communs' pnnclpa

lement au Sud et au Su:l-Est du lac , que 

plusieurs IndiPns en prirent vingt ou trente 

dans nne nu[t avec des pieges. Les perdrix 

n\~taient pas ill'lins communes dans le voisi

nage des sapiJ;s, et se Jaissaient approcher de 

H's-pres. Vn Indien de ma troupe en tua en

''irrm ving,t clan~ Ul1 jour a COllp de fl~chcs. 

Les J'{aturels du ~ord Jonnent a cette e p~>Ce 

de perdrix le nom de perdrix de j:wr. l .. eur 

chair est en g,cn(ral fort noire et <H1J~rP, par 

!'habitude oi1 elles S·!llt :le fe nrmrrir c1e hour

geons dt' s''P;n; m .i~ elks me par:_ i:,5:Jir:-:.t 

bonr.es crnn:1:e vard:tt''. E!lcs sont tr::c.-e~

timt-es des Indie:1·o, qui, quoique habitdc a 
vivre de ce qu'i!s trouvent, le di·:putenr. ce

penJant de t~'l1_:rmJ.w!.ise a Lous les peuFl,:; 

cLez lesqu<'ls j'~.i vr;]·a.c}, Et je puis af~t;rer 
, 0 J 1 ' I o 0 I J' o CJUI s ne e ccc,ercnent p01nt, Cl<.tn:; occa· w: • 

an pluo, gran--\ epicur:en Cl!lghis. ,"J]atL'T1(1:;b:_:e, 

Novem. 
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r= ,., ctin·'i que plusieurs autres de ses compatriotes, 

1771 w 'ont fonrni plus d'une fois Ia preuve de ce 

Novem. que l' ..,vance. Je les ai vus sou vent, pour fa ire 

diver:;ion a leur regime ordinaire , envoyer 

tuer quelques perdrix par leurs jeunes gens, 

et depenser a cette chasse plus de poudre qu'il 

u'cn aurait fallu pour un claim, qui ellt snfli 

a nourrir lenrs fumilles entieres pendC!nt pln

sieur~ jom·s, tandis que les perdrix Haient 

drvoree,; dans un ~eul repas. Pour mieux se 

r{·ga!er, !es Indiens font bouillir ces perdrix 

avec de Ia graisse, et il faut convenir que cet 

assaisonnement leur donlle une saveur bien 

superieure a celle qn'elks contractent dans cln 

bouillon. J'ai mange Jus .. i des peaux de claims 

bouillies de cette IUJ.nierc, ct je les ai trouvec:

d'un go-l1t par Lit. 

Plusieurs tndiens etant tomhes mala des pen

dant n·ltre sejrmr au Lac sans nom, nos jon-
1 • 

greurs entrepnrent lenr gnerison. Ils s'attach~>-

ren~ 'nr-tout a la cure d'un homme que son 
frt~re(tJ.i:-()J-\,.(-,.'·d T • " .. 

'~ -·
1
,y C\oJturerentraweaudepm5 
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deux mois.ll avait tout un cOte murt, a partlr ~:::-".2'!1 

du SOI11Illtt de 1a tete jusqu' a Ja p}Jute UU pied, I7Jl• 

Jl etait att..:que en outre de maux interieurs Novem. 

et avait perdu entierement l'a;-'p~ tit, de sorte 

qu'ou l'el'1t pris pour un vr,ti sc1uelet te. Le 

.malheureux etait meme si faible' qu'a peine 

pouvait-il patler. Il flit conduit dans ce J{plo-

rable etat au milieu d'une de ces maisons que 

j'ai decrites precedemment. A!ors le mcme 

homme que j'avais VLI on cru voir avaler une 

ba'ionette l'ete dernier, of-hit, d'avaler cette 

fois-ci, pour la guerison du paralytique, une 

planche de Ia grandeur d'u~e douYe de bar

rinue. Cette plancbe, deposee entre les mains 

d'un tiers, Hait peinte, et representait cl'uu 

cOte une b£·te de proie et de l'autre Je cid; le 

tout figure grossiere·ment et d'apres Pordon

nance du docteur. 

Sans entrer dans Ies details de ce qui pr~

ce.da l'operation ~ parce qu'iis seraient trop 

longs, j'ohserverai qu'apres que le jon~lenr 

eut c\'O'lue et entretenules esprit::; invi~ibles, il 
25. 
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~ s'informa si j'etais pr~seJJt, car il avait entendu 

IJJI. dire qu"il m'etoit reste des doutes relative-

1-lu~em. rnent a L bci.i"Onette. Sur ce qu'on lui rap porta. 

que je fctisais partie des spcct:1teur~, il me fit 

prier d'approcher, et l'c.ssembL~e E1'c-,yant on

vert au::si-tot un passage, j' arri vai j usq u' a lui. 

J e le trouvai ala porte de la maison' et aus~i 

llll que lorsqn'il vint au monde. 

Lorsque la planche lu.i eut ete remise, ii 
comwen~a par en introduire le tiers dans sa 

bouche, puis un autre tiers Hpres avoir fait 

plusieurs fois le tour de l'assem bU·e. Finale

ment le tout dispamt com me un eclair, A !'ex

ception d'environ trois pouces, qne le joll
gleur se menagea pour avoir b. facilitb cle 

retirer la planche, ce qu'il fit lorsqu'il ent 

parcouru trois fois l'enceinte. Il rentra cnsuite 

avec prt:ci pitdtion dans la maison. Totlte eel te 

~d:ne flit jout:e avec une de_\terite eto:mante; 

etje dois confe~ser tjue, quoique je fwse toute 

"'ttention, je ne pus d~couvrir !'imposture .. J'~-
tais Lien sin· qne c'tlait Ia planche qu'il avait 
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paru avaler, car je l'c:vais tenue entre me ~ 

mains immectiatement avant et aprl::s l'opt:- 1771. 
r ,: tion. N u vem .. 

Pour reduire ce miracle a sa veritable me

sure, et em pecher l"opinion de ~'t'·garer, a insi 

que pour ju.st.i11er mon scepticisme, qui pour

rait sans cela pa1·aitre un pl'u outre , je crois 

necessaire de faire remarqner que J'evene

ment se p:t~sa !a nuit, et c1ue, quoiqu'il y eut 

a qndque clistance d::- nous un tr(·s-grand feu> 

qui ret1t·chissait une fl_,rte lumit-re' l'espace 

prelait beaucoup a 1 illusion par son etendue. 

II est vrai que Je jongleur etait absolnment m1; 

mais ii y c.vait antonr de lui plusieurs de ses 

camarad<'s bien vi:·tns, et qui ne le quittt:rent 

point pendant tout le temps qu'i.l trdvui11a d. 

avaler et a retil·er la planche. 

Je dois observer encore, que le jour gni 

prect'da ce tour de force' cl'as~'dlt a plu

sieurs mi!les de cli&tance des tentes, le ha

zarcl me fit pa::ser anpri.-·s d'nn bnisson, so11s 

}equcf j'aiJper~ilS ce jong1eur assis. Ji etai.t 
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~"'occnpe a tailler un marceau de bois exat

' T'l· tement semblable a celui qui depassait ses 

N·''"'LLvrPs, apres qu'il eut fait di!paraitre la 

planche enti(·re. La forme de ce morcei1u de 

hni~ representait la figure snivante ; r;y;J 
f't c'etait aussi celle 'du b~ut f~urch,u '\!!) 
f1e Ia planche dont I c!>qmsse c1-apres 

{/:~rc !'ensemble: I I 1~ 
de sortequel1lwncl ___ ~- ___ ,__ __ ,--:_:, 

lrs comperes du jnn:;leur eurcnt esc.Jmote Ia. 

r lc:ncl1 c en ti(-rC' , il Ltait facile a ce I ui-ci' de 

faire appar:Jitre entre ses levrrs le petit mor~ 

ccan de bois prepare pour cette fin. 

On pent exp:iqner de mcme le tour de Ia 

L~'ionette; Car' a rnoins que d'&tre aussi cre

dnle qu'nn Inclien, il e~t impossihlcc: de croire 

~\sa realite: mais il faut convenir que les jon

gleurs Incliens en gt'neral mettent beauconp 

r ' c "'-'rcsse et dC' perseverance dans tout ce qu'!ls 

entrcprenent pom la gucrison de leurs malades. 
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achev[e, c1uell1Ues lndi.:us me dcHLnd:Teut ~ 

ce que j'en pensJ.i~. Comme je ne pouYaisa.I- 1-71. 

1' · ft f' · · .,, · '] · , NuveiU. l'~Lll't cc e ois-n qne ) dJls tc·np e oit~n...:, 

et qu'en outre jc cr::ign:;is de leur deplaire en 

manifc stan t mo n op:ni em, j e J ern eurai q ueL 1 ue 

temps sans repomlrc. Presse en fin dele L:ire, 

je leur dis que je ne C·:):1ccvaio pas con;ment 

un homme pou\'ait a,·,der une piece de buis, 

non seulcment be:wcoup plns gran3e que lui, 
mais encore deux f(,}s plus large que l'on

verture de sa bouche. IJs se mire1~t a rire de 
''1 l . . ' ce c1u 1 s 2 p[)C .lH";:t n1on 1gnorance, et m d~·-

' l . ' , . J ' snrerent qne es c.;pnts eYcqqt's a\'~le:1t ~.L ~ 

ou c:1che 1a pLmcl~e, ee ;.c c:m!entai1t de lais

ser le petit marceau de bois fourchu entre les 

levres du sorcie"L J\fon f;Uide, A'1atonabbee, 

avec tout su:1 bon :;c; s, croyait si fort a tontes 

ces jo~1glerics, CJU 'i l me pro testa a voir vu un 

hom me, qui etait aJors present, 3Taler Je ber

cean d'un enf~tnt aHc lct. meme facil~te qne 

lui-meme avalerait un morce:Hl de pc:pier. n 
m'ajoutd qne le berccau f.1t retirl- aussi iutad 

'lu'il retait avant l'opt'l'<Jtion, 
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~ Ce tour cle force surpasscit tellement ceux 

177r. de la bai:onette et de la plane he, qu'il me 

Novem. porta a faire gravement qneJ<lues questions 

sur Ia nature et !a Jomw des esprits qui ap;.. 

p traissaient aux jong1eurs. On me dit qu'il 

en e:~ivtDit de pltl~;ieurs especes, car presque 

c~1::que jon2;It·ur a~- ;it le ~ien , et gue celui 

de l'l10mme a la pLmche pa,sait gen~ralt>
meut pour lui appc'ratlJ e S')t1S la fnrme d'un 

brouil!ad. En efi'd, il J l'i:~:'l~:it une si grancre 
o~_:curite pencbnt lc tem2s qu'il opera, que 

s•ns I'heureux huz.:d qui me !e fit 'ltcouvrir 

tuvail!ant an pctir mer' r:~.u cle boi-3, il m'ciit 

fte difncile de rendre compte d'un tour amsi 

e-;i:,·.wrllinaire et eJ,~'-·utL· p.:r un homlllc nu 
(l 1;' I t' t ' ' . l lJ.JL cS ld l' e )W•~lJ &UX ptec S, 

J observerai qu' mssi- tut que ce jnnoknr ent 
c: . b 
J:"'etf:rten~ '-' 1 - · ::" ' .reuansam;:uson,cmqautresin-
uens et unevie'Ille f · t , 

· t mme, uus m<-urres passl's 
dans son art se d ', 'll' I , 

' l pDlll c'l'EDt C e Jenrs n tc-
ments et le suivi1·ent A. · , , 

. • lflVL'S pres du pauvre 
PJraiJ' tu "l ~ j 1'. , 

j '- ' 
8 couunenccrent biegtut ' a 
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1Tll mieux mieux, a }e Sll' er, a Sandler :iLll' ~ 

lui, ainsi qtt'a c~wnter et clan5er autour; ce 1771. 

qu'ils continnerent pencLwt trui3jours et 'lu~tre Novem. 

nuits, sans pren 1rc le moi 1<lre repos, ni le 

plus legerrafraichi~semcnt, p ts m~·me nn verre 

d\·au. Quand CfS malbemt'UX, tent a b fcis 

dllpes et fripon~;, quittl:rent le mcdacle, lcotLs 

hngues etaient si noires a force d'etre"seches' 

et leurs go,;iers si at:fectes, qu-iJs ne pouvait'Lt 

repon Ire que par oui on par non, dans leur 

idiome, aux questions q:1'on leur t~lisait. 

IL eurent soin' ala suite d'une i:ltiSSi lon:-';ne 

2hstinence, de ne pas trop manger ou boire, 

.sur-toutle premie i· ILl[' et en verite clnely!JPS

uns d'entr'enx avaient l'uir d'i:·tre aus~i ma

lades que le paune homme dont ils avaient 

Ct!trepris l.t cure. I!s ::t0e, [,; iellt en m•: me temp3 

de parcStn· 1 Lt; mal en :;c teu:mt {t-cndns S>tr 

le c-"!o,, lrc;; yew\ fixes, etcl~ns m1 etat apparent 

d'agoniC'. On les lraitait ,,]"'6 comme cle petits 

en Lwts. lJ nt' per:,r·nne as~;ise ,.on :-:.t;, :nrr; e:~ t .: l.-

T", ..... 1' ., l n'- :, J1 , , "1' •-.·o• rl·· gT'"'~,-.,,r.., p.e,'-.l.t'Ld.- 1Ulllf•>-l.l>l ,·,L,) .,\~._;, ,( ''""''"'') 
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~d leur falsait ~vd_[er de trmps en temps quel-

1. ·; r • qr>e:> gouttes d'eau. Tan tot elle leur mettait 
I\ J\~m. 

nn petit morcedu de viande dans Ja bouche, 

Otl nne pip~ pour fttmer. Cette comedic ne 

d ,ud que Ie p1 emier jour. Ils parurent en suite 

tr~s-bien r~ tablis, il un enrouement pres qu'ils 

z::>nderent assez long-temps. Qunnt au pauvre 

lJ), Llde' je clois ala verite de declarer (lUe ' 

I 1rsqu'on le sortit de Ia maison, il avait non 

f ' ' • • ' ' ' sru ement recouvre son appdit a un oe:~re 

surpreunnt, mais encore !a facult~ de renmer 

les doigts de la. main ee clu pied' qui etaient 

tombes en par<cdysie. Enfin il se tronva en etat, 

an bout de trois semaines, de m2rc:her , et 

six senuines a pres' il fut ala chasse <C\-ec sa 

L1mille. ( r) C'~tait 11n des Incliens charges 

p:nticulieremc:·t de m'approvisionner pen

cL.nt mon expcrL :·ion. Il retourna avec moi en 

Juin 1772 au Fort du Prince de Galles. Dc1as 

p\ucieurs voyages qu'il a fdits depuis a la 

(1\ Cet InJ'e ' 1 · C . ' l n s appe a1t os-abyagh , nom que les 
brlwns du Nord (bn t · I d . nen a a per n.-.; de rccho-s. 
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Factorerie, son exterieur n' annon\ait pas une ~ 

fortesantt-, et il se plaign;.1itde temps,, autre q-:I. 

d d f S l , · . • Novem. 
e tnaux e ner s. a rnc~ ,(,ile ct\',:Jt ll1t'r>l~ 

opere un changement total dans ses quali~~~ 

morules, car autant je ra,·ais connn gai, dotn, 

~t'nsible, confiant et desint~re;se, antant il 

l~tait devenu sombre, colere, defiant et <lVare. 

Quoigne les jongleries des medecins Indiens 

nesortent p::ts de la cla"se des tours d'a<lresse, 

et qu'il soit facile de les deviner , leurs bons 

effets sur Ies malades n'en sont pas mains reels. 

ll est possible que ld connance ent:ere de ceux-
• 

ci in flue sur leur imagination au point de faire 

prendre aux humeurs un coun favorable , 

et cette confiance pour le medecin s'etdbl!t 

en general, parmi Jes Indiens , d'aprl:·s ks 

moindres succes. Mais comment opere-t-elle 

aussi heurenoement? c'est ce fj'H~je ne sam·j1is 

expliquer. En Iaisnnt ce soia a de plm s::vants 

que moi, je me born~ a g:,r.:ntir le fait. 

Quand ces jongleurs en yeuk•Jt a qud

qu'un, et mcnacent de se ven;;er de lni, leur 



VOYAGE 
!""'-':'.'!'!reputation Sufiit SO:l\'Cd pour ies d~faire de 

I -7 r. leur ennemi. La convil'tion generalement re
!\u\ em p,md uc qu 'ils son t les maitres deb vied' autrui 

eJfrcn e tel!ement les esprits de la personne 
.I 

menc;cee, qu'elle finit par SUCCOmber. (1) n 
est des exemples cie families enticres qui or~t 

(1) Je citerai en preuve de ceci l'anecr1ole suivanle. 

Matonabbee, qui m'avait toujours cru initie dans l'art 

des jongleurs de son pays, me rnconta, a son arrivefl 

an Fort du Prince C:c Galles dans l'hiver de 1778, qu'un 

hum me J qu'il n'avait vu qu'une fois' l'avait menace au 

point de lui fa ire craindre pour sa vie. En consequence, 

il me supplia dele tuer' quoiqne j'en fusse eloigne de 

plusieurs centaines de milles. Pour plrtire a ce Chef, au

'l'tel j'avais tant d'obligations, et ne le croyant pas d'ail

l,.urs lwmme a se monter la tete, je :figurai sur un mor

reau de papier deux hommes cbns !'attitude de com

battants. L'un d'eux tenait une ha'ionelte pointee contre 

l•" cacur de son adversaire Ce personnage, dis-je a Ma· 

tonabbee, en mettant le doigt sur la figure armee de la 

1Jo.i0nette, c'est moi; l'autre est votre ennemi. A pres 

a voir destiine vis-il -vis un arbre, d'ou sortait une m~in, 

et au-dessus duquel · t · · · · ;e racJI un grand C'Il, JC rem1s le 

papier a liic!onabb.:e, en lui recommanJ.ant de lc rend.re 
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pt'ri ainsi , sans I, moindre efiusion de sal~;_',,~ 

ni m~me la plus Iegere voie de fait. IT'l. 

Apr(·s avoir fait secLer au~ant de pms~.rms 

etd'..ruf:; que nons poLwions en em porter, nous 

aussi public qu'il pourrait. Lorsqu'il revint l'annee sui

vante, pour trafiquer, il m'~pprit que l'homme etait 

mort, quoi<J1l'il habitat alors a plus de ti'ois cents milles 

du Fort du Prince de Galles. Il m'assura en m~me temps 

que cet Indien se portait trcs-bien avant d'avoir connais

sance de rnon papier, mais que bient6t apres il to mba 

dans l'abattement, et que rc fusant toute espece de nour

riture, il mouru t a peu de j ours de distance. Cette epreu ve 

me valut, par la suite, bien des imporlunitt~s de la p::trt 

de Matonabbee et des autres Chefs Indiens pour se pro

curer de rnes des sins; rna is j e crus devoir rbsister a lenrs 

instances, tant poar conserver la reputDtion que je rn'e-
• 

tais faite aupres d'eux , que pour les tenir dans une es-

pece de dependance , car rnalheu ,·eusemen t il fnut ac

queEir quelque ascendant snr ce peuple si !'on veut trailer 

avec lui. Le fait que je viens de rapp0rter t:.ot parfa;tPment 

connu de M. JVdlivn< J."iferson, qui m'a succede a !a Fac

torer~e de Churchill, aimi que detous les Employes de la 

CompBgnie qui 6-tsient aloes au Fo:-! du Pr:nre de Galles. 

Norem, 
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~ re pc<rtimes Ic premier Dt'ccm bre , ct nous con

I~7r. tinuJ.mes de m..:rcher ai: Sud-C•u, st. P'usieurs 

Decem. des Indiens n'{t~;nt pas encore parfaitement 

rttiiblis, nous ne fime.', dans 1es commen-
' cements, que de tr~~-courtes journees. 

Du premier au I .3 Dtcem bre, no us voya

r:e<:mes 1e long de petits lac~, Ii~s les uns aux: 
u • 

autreo par de petites rivi~res ou anses, qui 

comnwnic1uent avec le lac Anawd ou sans 

nom. 

Nons pLchames tous les jours un pen de 

pois~on avec nos !ignes, et no us 'imes pln

~ienrs maisor:s cle c;;::;tor.::; mais ces mai:;or:s 

etaient cl'un si diilicile acct s' et (}llelqnes-unes 

lll~me si solides' ctant construiks de pierres' 

cp1e lc; Indiens, m<.dgre toute leur illdu.,trie 

et le secom:; de leurs outils, ne purcnt preudre 

qn'un petit nombre de ces anim<1ux. 
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intervalle de pres de ":eux mois, que des pro-'2'!:'"""~ 

vi~ ions que no us aYions fait s~cher au lac Point, r -; r · 

et d'un peu de poisson. 11 est vrai que nous Decem. 

primes aussi quelques lapins, et sur-tout be<U1-

coup cle perdrix de bois, den'IHH'S alors si 

communes' que les Incli'cl1:; It'S tudient a C:Jups 

de fleches; nLi.> no us {tion ·; trop de consom

mateurs pour nons ressentir tons du bienfait 

de ces provisions fraiches, dont !'&numeration, 

a partir du Lc Po/nt, ne laisserait pas encore 

que de paraitre tres-considcrdb!e. Les Chefs 
et moi, no us n'eprouvions sans don te pas de 

besoin reel; mais plusieurs d'entre nous se

raient certainement morts de faim sans les 

viandes seches que nous apportions avec nous. 

Quand no us eiw1 ::-s quitte les lacs ci-dessus 

d, . , . l , 1 a· es1gnes, nons mar::-u;cn~"S ei~core ptus Jrec-

temeot an Sud: et le 24, ;1nus atteignimes le 

cote Nord du gran:l lac At!LUfJLcSCOW. Nous 

[;Viow; re;;cc;:-,td~ dcu~s notre route heauco'-'1) 

de cLims, ct unpins t,rand nombre encore de 

ca~tors, dont les Indien3 av. ient t:1e plnsieurs, 



34.2 VOYAGE 
~ mais les jours ttaient si courts, que Ie gokil, a 
177 r , 'I . ' . ·sa plus· grande hauteur, s t: evatt a peme an .. 
Decem. I . · , 

dccsus des arbrf's. I est vrm que cet Inconve-

nient {tait en quelque sorte compense par Ia 

!umi~Te de I'aurore bore ale et des etoiles. Elles 

repandaient quelquefois un eclat si vif pen"! 

dant toute la uuit, meme d<.ms l'absence de 

Ia lww, que j anrais vu clair a dechifirer les 

plus petits caractere:o. Les Indiens en profi

taient pour chasser le castor; mais ils ne trou

vaient p:1s cesclartes noctumessuifisantes pour 

courir le cluim on 1\~:lan. 

Je ne sache pas qn'Rucnn de ceux qni ont 

voy,:ge dans ces hautes latitudes Nord e>it fait 

mentiondu bruit occasionn~' dans l'air par les 

amort's bore ales, lorsqu'cllPs chanrrent de cou-
L' 

leur ou de po:oition. ll est possible qu'un de-

faut de silence a~sez pro fond au tour d 'enx les 

ait pri.rfs dele rem;1rquer lorsc1u'ils contem

p1aient ces brillants meteores. Quant a mni' 

j'.J~nne po::itivement leur a voir entendu pro~ 
dunelememebr ·t 1 · f' · 

UJ quecemque cntunt;rand 

1''1 v ilion 
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. l" l . d 'j ' d . 1771

' pas partlCU 1tT aux utuu es t' L'VLes ont JC Decem, 

parle; car j'ai entendu t··~·s-clistinctement la 

meme chose a Ia riviere Churchill, et ce ne 

peut-etre qu'un defaut d'attention o~l de si-

lence qui ait emptche les autres n1y::1~,ems de 

!'observer dans les pc-:rties septentrionales les 

plus renommees pour les aurores boreales. 

Comme il y a apparence cependant que le 

lieu de Ia scene se trom'2 plus rapproche de 

la terre en certains temps que dans d'autres, 

suivant l'etat de l'c:tmosphere, il est possible 

que la dist;mce in flue sur ce bruit. C'cst ce que 

je laisse a decid;:-r a de plus habiles physiciens 

que mm. 

Le claim Indien, qui , a !'exception de l'e
lan , est le senl a;>imal du m~·n1e genre qni 

exi~te dans ces con trees, e,·t beaucoup plus fott 

que ceux qui fi·equentent les terreins st,Srilc-; 

au Nord de ia riv iere de Churchill. La p 1 n s 

petite feme1le egale en grandeur un de leurs 

males. L~ poil c.h.-. premier estd'un raux moius 

:16 
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~ fonce peudant l'hiver, et son bois, qumque 

177I. beaucoup plus dur, n'est pas a ussi long ni aussi 

Decem. branchn <JllC celui des cleruiers. Les lndiens 

duN oru estiment d a vantage la chair des daims 

qui habitent les pc~rties le plus a l'estetau nord 

de leur pay.-;. Il e~t vrai qu'clle est plus teildre 

et plus agreable que celle du claim indien; en 

un mot, elle en J.iithe dUtant <Iu'un agueau 

bien gras difrere d\m gros mouton du com tb 

de Lincoln. Je do is couvenir nt'·anmoins g ue 

la derni~re m'a tonjonrs semble tres-bonlle. 

L'espece de claims a qui elle appartient est fort 

repandne aux environs du fort d'Yorck et de 

la rivi~Te Severn. On en rencontre aussi qud

quefois des trour-eaux nombreux pr~s de b. 
ri \'iere Churchill, et j'en ~i vu tuer dans Ie voi

sin,;ge de la ri vii::re Seal, non loin des borJs 

de ld nter. l'.~a~~ il e~t rare que les claims de 1a 

contr~e des InJier~s du NorJ traversent la ri

'Viere Churchill, si ce n'est dans les hivers 1es 

p~ns rit)uureux, et qu<~nd les vents duN ord ont 

~ ,_ t;~1 e pendc~nt l' automne precedent. Q uoique 
Je cunvi,'-ne (" 1 ' • ' d · 

- " Jl!~C t..< CD<ur em ~~~m des pays 
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meridionaux ~oi~ tres-honne' je duis recon-~ 

naitre aus-~i q11e celle de~ ml'mes an!n1aux, IJ?I. 
- • I . f' II . l I - l N d Decenl. s01tma <:-s, smt en1e, es,t;rn 1a 'l(('tlt e or , 

l'emporte de be:·ucoup, qna:1,\ elle est prise 

dans Ia saison convenable, snr toutcs celles 

que j'ai mang?es dans aucune section du glnbe, 

et elle a ce!a de particulier qn'on ne s'en de
gnute jamJ.is. Je puis en parler pertinem ment, 

car reduit presque a cetie seule nourriture 

pendcmt l'espace rle douze a dix-huit mois con

secnlifs, je ne desirais point d':J.ntre aliment, 

quoique cependant je m'accommoclasse tres-

bien du poisson on du gibier que l'a('cc:sion 

me presentait. Les castors Haient devenus si 

commnns , que mes compagnons n~ s'occu

paient presque plos qn'a leur fctire la cha,se, 

soit pour en avoir la ch<~ir, qlli e:t deli 'iense, 

soit pour se procurer lenrs pe;mx, fort esti

mees comme article de trditc et comme objet· 

d'h<tbillement, etc. 
:,·· r·· 

Ces petits animaux b<1tissent !eurs loges 

dans diff{rents f'P1;::>br:-=l":le!Jt3. Quand ils sont 
..,c: 
_1._/. 
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~nombreux, ils s\"tablissent sur les lacs, 1es 

n7r. Hangs, Ies rivieres, ainsi que dans les ansl:'s 
Decem. , . I' t ' -1 , 1 d t ~' resserrces, qm wnt en r eux es acs on ce .. e 

partie de !'Amerique est remplie; mais ils prt-

:fi::rent genL·ralm1ent les deux dernieres posi

tions, lorsqu'elles leur ofirent assez d'eau ct les 

CON1!110dites neceSSrtires. Ce choix est fomlt· 

~ur l'avdntc:g.e d'avoir un courant qui leur fa

cilite le tr;m~port de leurs provisions, et sur 
/ 

celui en mtme temps d'&tre plus en sl'uet<'-que 

les castors qui habitent des eaux dormantes. 

Lorsqu'ils se fixent sur un lac, un etang, 

une riviere, ou dans une anse, tous les sites 

paraissent leur convenir; car les uns batisseJJ t 

sur des pdintes de terre, et les autres dans les 

ellfGncements. La prof(mclenr de l'eau est la 

seu!e .chose a la(lUelle ils ayent egarcl 
7 
afin d'~~ 

viter d'ttre pris par la glace. 

Les castors qui construisent leurs demeures 

sur de petites rivii:Tes ou dans des anses ex

posees a manquer d'eau lorsque les sourct:s 
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qui leur en Iournissent vienent a geler. 1·e-~ 

m{dient ace mal aYec un instinct merveillen'i:. 1771. 

Ils devent a une distance COl1VPnable de leurs Decem. 

loges une cligne a tra ·rers I a ri vi ere. Ces digues 

sont le chef-d 'renvre de leur industrie, mains 

pour le fini de l'ouvrage que ponrsa solidite et 

son importance. Elles annoncent un genie par. 

ticulier aces animaux, et les placent en quelq ne 

sorte, pour la prcvoyance. sur la meme ligne 

que l'homme. 

La forme de ces digues est toujours adaptee 

a }a nature des }ieux Oll cel!es-ci sont pJacees. 

Si l'eau de lcl riviere au de_l'anse a peu de 

mouvement, elles dccrivent une ligne presque 

droite ; si au contraire le courant est tres-ra· 

pide , elles lui pn§sentent une courbe consi

derable. Les castors employent a leur cons

truction tout le bois qui flotte a la surface de 

l'eau, ainsi que les branches vertes de saules, 

de bouleaux et de pen pliers qu'ils peuvent de
tacher et amener. Ils les entremelent de pierres, 

et cimentent Je tout avec nue terre glaise, de 
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~ Jl1UUiere a bien lier clwqLte partie entr'elles, et 
I 771. a donner a l"e nsembJe toute Ja force IH~Cessaire. 

Decem. 

Ces digues, lorsqu'un sejonr prolonge dans 

le voisinage a pt 'mis aux ca ·;turs de les sur

veiller, finisseut par acquerir une soliclite a 
l'epreuve de l't>au et de Ia glace; et comme les 

branches de sanies, de penpliers Pt de bon

leaux y pr&nent gt';ut:ralement racine, elles 

ofirentl'aspect d 'une haie n'.t;ulieremen t plan

tee, et quelquefois si haui-e, que le~ oiseaux 

viement y faire leurs nicls. 

Si les castors qui s'etablissent sur des lacs 

ou dans cl'autres eaux dormantes jouissent de 

l' dvantag,e de se passer de d.igues , ce benefice 

est en quelque ::corte balance par la privation 

qu'ils eprouvent d'un courant qui leur facilite 

le transport des prov;sions et du bois clont ils 

ont bewin; et je clois fairc observer au sujet 

~e ce dernier article , t}lle les castors qui ba· 
tissent leurs 1na ·L~ort. d· d · -· I 

' u s c.ms es rlVEres ou ces 
anses ont t · . 1' . , · · ' OUJours atrcn!c~ll1 de couper leur 
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bois au-des·ns du cow :nt, afin de pouvoir le .:::! 

fdire arri ver sans peine a leurs etablissements. I77I. 
Decem. 

Les maisons des castors sont construites des 

memes matt~riau\: que Jes di~\lleS, et COITeS• 

pondent popr Ia grancleur au nombre de leurs 

habitants, qui exccde rarement celui de qua~re 

vieux et de six a huit jennes' qnoique je I' aye 
vu q uelquefois portf a plus du double. 

On a beaucoup vante !'architecture de res 

maisons; elle n'est pas sans merite' mais il 
s'en f~mt llu'elle soit atlssi finie que celle des. 

Ceux qui ont represente l'interieur de res 

maisons comme divise en plusieurs apparre

ments, tels qu'nne salle a manger, unechambre 

a coucher' des greniers' des lieux: d'aisance, 

etc. devaient etre bien pen instruits du iujet 

qu'ils traitaient, on', re qui est plus digne de 

blame encore, ils ont vouln en im.poser a la 

credulite des gens pen rdU:·chis. Un s{~jour de 

p·lusieurs ann(·es parmi les Indie~ pend,mt 
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~ lequel j' c~i eu occasion d'examiner un nombre 

. ' . 1771. considerable de ces ma1sons, m a convamcu 
Decem. de Ia faussete de ces assertions, et je peux at

firmer que, malgre tonte la sagacite des cas

tor~;, leurs loges ne contienent qn'une seule 

pit'Ce, Oll i!s dorment et mangent a l'abri de 

l'eau. 

II est vrai que dans les loges Ies plus gran

des, cet appartement, si on pent lui donner 

cc nom, est divise en compartiments, a fin ci'al

Ieger le poids des combles; mnis en general 

ces petites divisions ne conununiquent point 

entr'elles, et il fmt traverser l'eau pour s'y 
rendre: de sorte L}n'a bien dire, ce sont plu

sieurs maisons au lieu cl'une. J'ai rencontre 

sur une petite ile un de ces etablissements qni 
contenait pres de douze appartements sousun 

seul toit. A l'exceptiou de deux ou trois pieces 
seulement' tontes les aut res etaient separees 

par l'eau. Comme cctte m.c;son renfermait 

• beaucoup de castors, il est vraisemblable que 
chacjue falnl.lle ·t occupa1 un appartement en 
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propre, et u'u.vc,it de rapports avec les auirt''~ 

que CeUX dtl voi;il;age OU d'un lravai} a JictiS 1771. 

communs, soit pour l'entretien de la maison, Dece.1u 

soit pour 1't·levation d'une cligue. 11 est possible 

que cet iuteret de communaut~ s'etende en-

core plus loin. Les ~ndiens de ma suite tu~rent 

douze vieux castors et vingt-cicq petits domi-

cilies dans cette mc1ison. Les autres avaient 

pris Ia fuite, et nous jugeames qu'il nous en 

collterait plus de peine pour les atteindre, q~te 

le double de leur nombre n~ nous f'D occa· 

sionnerait dans une position moins difficile. 

Les voyageurs qui assurent que ces maisons 

ontcleux portes, l'une du cote de terre et l'autre 

donnant sur l'eau' semblent etre encore moins 

au fait de ce qui concerne les castors que ceux 

qui les 1ogent dans de beaux appartements de 

plain-pied. Ces deux partes ne each ent nulle

ment ayec b manihc de vivrede ces animaux, 

et loin de leur Ure cle qudque u!ili te, ellcs ne· 

serviraient clli'A les expo:;er a la rigueur du 

froid vio!cnt qui se fait sentir l'hi\'Cr dans ces 
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~ clim'<fS, et a fct \Oil· er l'iutrudnction de leurs 

17 ·r. ennetnl3. 
DLccm. 

Si les m; i nns des castors offi·aient un pas

~:1ge cJu cute de terre, Jes qu/quehatclzPs, qui 

sont leurs grands ennemis, n'en laisscraient 

aucun en v1e. 

Je ne puis m'empccher de ~~:>~nire en li.,ant 

ce que plmieurs auteurs ant {crit des ca:;tors. 

Jls scmblent se disputer entr'eu;( a qui e".Ce

dera c1aVf1llt; ge )es barnes de la verile. La 

p1lme me parait appartenir a !'auteur de l'ou

VPge intitul~: Les liierveillcs de l(r lYature 

et de I' Art. Il a recueilli non lieulement toutes 

le.; L:Lles des voyageurs, mais il a encore tel

lcment encheri sur eu:..:, qu'il ne mc.nqne plus 

a son ouvr;lge, pour oihir an public j'j,j tnire 

complete des C<;S~ors, qu'un vocabulc:ire de 

leur langue, le code de leurs lois et leur s y;:;
teme de religion. 

C"est non senlemfnt en imposer, mais m' me 
r,,; r.r,· une . ' 

1n;nre gross1ere aa bon scns de ses 
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lecteurs que de leur prt'·senter de sembLhlt'S ~ 

fictions. S.:~.ns doute le compilateur d'une hi:,- 1 ~'71 • 
' ' ' 1 " · I' D~cem. tone genera e llC pent COt:tt:.H\re e.;r )Ul-ll't'l11C' 

taus les sujets qu'il traite; mais un peu dedi.:

cernementsuffit pour Sc' mettreen garde contre 

toutes les merveilles r .. pporl(•::> et memes.:~

ranties par les voyagl'urs, 

11 serait aussi absurde a moi de refuser un 

grand Mgre d'intclligence aux c,:stors, qu'il 

l'est anx ecrivains dont je viens de parler de 

leur en attribuer trop. Je su1s pnSt a recon

naitre tout leur lll!~rite ; mais comment con

cevoir qu'un animal qui, qu:md il se ticnt droit, 

a deux pieds et demi , DLl tout au plus trois 

pieds de haut, et dont les pattes de devant 

n'ont p;n; deux puuc·e.; de Iarge:~r, puisse en

foncer des pieus ans;i gros (Vl~ ld j:tm::e d'un 

homme a tr.Jis o.~ ljllutre l':cJo clc profua :cur 

dans Ja terre? les JL~!f fa:Je Cnloncer a lOt:ps 

de maillet est a<Jsci <<bsud.o; ;·c~ire sen ir leLu s 

queues a porter des picn..:-.;, de la p.;ille' rJe 

la terre, tt i! ecl~l.!.;l"C lecLS llH,lcC:l~:>, : . .'St ~.;·_ore 
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tJ ___ 111 elt· quelquefois de Lt pail!e ou de Ia mousse, 

J77I. c'estuniquement refft:t de la nature du tern·in 
Decem ·1· · 'l ' t ll ·ott el!e a et~ recW"l lle; car 1 n es . nu ement 

yrai <lue ces animaux fassent eux-m · m es ce 

mL·!ange. Ils ont rinstinct, lorsque le froid 

commence a se fahe sentir un peu vivement, 

d'enduire leurs maisnns d'tme gLise nom elle, 

qui, acqul-raut bjentot la soli:!itt· de L1 pierre, 

}es met d,!l1S Je Ci:S de resister pennant l'hiver 

aux nttaques de leur emwmi n::~tnrel, le qui

quchatchc. Comme on les voit m;;rcher sou

H'llt SUr leur:; OUVI'Ages, et frapper meme 

quelquefois de leurs queues , sur-tout lors

qu.ils veulcd pLm;er c!ans l'eau , on en a 

conjecture probablement qu'ils s'en ~ervaient 

comme de truelles , Lndis que ce mouve

ment de leur queue n'est qu'une habitude, 

qu"iL conservent meme etant apprivoises, et 

qu'ils mauifl'stu.t [,1ea1ue toujours lorsqu'ils 

ont peur. 

Lenr nonrriture pri.ncipale consiste en une 

gros.~e rc:ci:1e, c1ui a qncl<1ue rapport ayec la 
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tige du cl~c·t•, et qui croi:t au fond des l1cs et "'':""~ 

des rivie~·es. Ils ~.c nourrissent aussi d\;;colcf's I ·;r · 

d' b ' 1 l! d l. d Decem, ar res, entr c~utres Cte ce es u peup :er, u 

bouleau et clu saule. Quand la ;la( e les em

pCThe l'hiver d'c1l1er a terre, ils ~e tronve!lt 

r~duits pendantcette sa1son aux s<.'tllcs L co, ces 

provenant des morceaux de bois coupes par 

eux l'c·tl-, et qu'ils ont jetees dans l'eau, ,;s-a-
vis de la porte de lrurs mai.sons. Comme i~s 

sont en generC>l grands mangeurs, ils ant re-

cours a ces racines dont je viens de parler' 

et qui constituent dans b saison froide la tJa~e 

de leur nourriture. Ils la Y;Fient en ete avec 

plusieurs especes d he1 be~ rt des baies qui 

croissent pres de leurs loges. 

Qu~m .1la chaleur du printc:11 ps a fait fondre 

les gL1ces, ~cs ca-;tnrs qt~ittc;lt ieurs m<;isons, 

t d t . t t I" · ' " e ro e~ aux enn;· ES ou ere pour ~:ec,,,,_ 

vrir sLms doute t11l meilleur c:rplacement, et 

dans le cas OLt ils n'en trouveut pas, ih re

tournent a leurs anciennes demeures nn peu 

anPJ~ la chute des fe'Ji:Ies . et s'y ti~·neJlt 
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~renferml's jusgu'au printemps. Ils attendent 
1771. orclinairement les premiers froids pour f<cire 
Decem. a leurs maisons les reparations necessaires et 

en rafraichir l'enduit exterieur, comme ncms 
l'avons deja dit. 

I"'orsqu'ils changent d'habitat1on, ou qn'un 
accroissement survenu dans lf'ur nombre les 
oblige d'agrandir les loges qu'ils oecupent ou 
d'en construire de nouvelles, ils abattent le 
bois nt•cessaire a }'entree de I'~te; llF'.iS ils ne 
commencent a batir que vqs le milieu ou la 
fin d'AoiH, et ne finisst'ut que lorsque le froid 
se fait vivement sentir. 

Malgre tout ce qu'on s'est pln a raconter de 
Ja rt·nnion des cas:or:c en grands corps de so~ 
ciete' formant des republiques et vivant dam 
des viBes, etc. je me sui:; convaincu, par beau~ 
coup cl'<~:;sl'l v,(tions, que dans les mai~:.,>r:s 
mt·mes oi, ces animaux se tronvent habiter en 
tri:·s-granJ nombre, il n'n:iste entr'eux cl'autrl'.3 
rapports que ceux du voisinage et Iorsqn'il 

taut 
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faut bJtir ou entretenir les Ji•rues ·car chaque-

b ' --

famillc, en retirant un <lVantage de ces di- 1771. 
gues, do it naturelLement contribuer soit a leur Decem. 

confection' soit a leur reparation. 

11 est indispensable, pour les personnes qui 

veulent surprendre ces animaux l'hiver , de 

connaitre leur manihe de vivre; sans cela , 

elles courraient risque de manquer leur coup, 

apres s'etre donne beaucoup de peines. En ef

fet, les castors pratiquent sous terreune grande 

quantite de trous, qui leur servent de retraites 

quand on les attaque dans leurs maisons, et 

c'est dans ces terriers qu'on les surprend or

dimirement. 

Lorsque les lndiens veulent s'emparer des 

castors dont 1es etablissements sont situes sur 

de petites rivieres ou dans des anses, ils com

mencent quelquefois par en barrer le cours, 

afin d'intercepter a ces animaux toute com

munication avec leurs terriers pratiques sur 

les bards. Cette operation demande beaucoup 

2.7 
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d'inte1Fgence et d'habitude; on v procer1e de 

1771 ·la maniere suivantf'. ChJque Indien se munit 

Decem. d'a·bord d'un ciseau a glace, emmunche a un 

baton de qnatre a cinq pieds de ion g. f1 se pro

m:,ne ensuite le l<•ng des ecores cle b ri\-i~TC' 

·en pointant son ciseau contre Ia glace. Ceux: 

qui sont accoutuml-s a cet exercice recon

naissent au son de la glace quand elle rec&le 

qnelq ue trou de castor. Si leurs sou p~ons leur 

paraissent fonlt·s, ils font al01s une onverture 

assez large pour le passage d'un fr1rt castor, 

et iJs contimtent ainsi jusc1u'a ce q11'ils ayent 

evente tontes les places de retrdite de ce,; ani

manx, ou du moins le pins grand nombrf'. 

Pendant cette operation, dont se chargent or

dinairement Ies principaux de Ia bande, d'au

tres Incliens en sous-ordre, ainsi que les femmes? 

s'ocrupent a enfoncer les murs de !a maison; 

tache peu [lcile a remplir' car j'ai vu plusieurs 

de ces maisons qui avaient cinq a six pieds 

d'epaisseur' et une entr'aut.res qui en com~ 
portait pins de lmit. Des que les castors ont 

connaisc:ance C'l'e leur Iocr t I . "I 1 · be es enva ue , 1-:; 
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s'empressent de fuir vn:; leurs souterreins ; ~ 

mais les Indien->, anr~is de leur .:uri~-t·e par r;--I. 

I' · · d 1
' b l d . Decem ag1~atwn e t eau, ouc 1ent avec e~; p1ens • 

!'entree dt'·; trous pour les empC:·cher de sortir. 

Ils retirent :.dors ces animaux avec Lt main, 

s'ils peuvent les atkiiidre, ou avec un crochet 

Lit expres et adapte au bout d'un long man-

che de bois. 

Tout ca~tor pns dans ces souterreins ap

p 1rticnt de clruit a 1' ;I~dil'l1 qui s'en est f:'Dl

p'-'rt·, et co:11me c\· . .:t une ri::;;,lc invaridble, 

chacun a so:n de cli~tin,.:;uer sa prise, en !u. 

suspe:1daut a UllC branche d'arbre Oil a qud

(1lle autre endroit e!eve' afin de pouvoir la 

reconnaitre. Le droit de propriete jndivi

duelle a lieu aussi pour lcs caster" pris dam; ~<L 

lllc.lSOll. 

Les Indiens employent les memes pre c£.~c:~ 

qne ci-de:;sus .contre les castors etabli;:; d~L:> 

des lacs, exs<:pt·~ cependant celui d'en ~loner 

le$ eaux, vu r.~~u~iiite et l'impossib:L~~ Je 
r,_, 
--I. 
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~!'operation. Cette espece de chasse offre en 

177r. general mains de peine et plus desucces que b 

Decem. premiere. 

Le castor est un animal qui ne peutdemeurer 

long-temps sous l'eau, de sorte que quand sa 

maison est detruite et sa retraite eventee, il 

ne lui reste plus que Ia cruelle alternative de 

se laisser prendre dans rune ou I' autre. Il pre

fere ordinairem.ent ce dernier parti. En efiet, 

pour un castor surpris dans sa maison, mille 

le sont dans leurs souterreins. On attrape quel

quefois ces animaux avec des filets , et tres

souvent l'ete avec des pieges. Leur chair est 

delicieuse en hiver; mais les soins qu'ils don

nent a leurs petits, l'epaisseur de leur toison' 

le changement continue! de lien' et robliga

tion ou ils sont de s'approvisionneret de reparer 

leurs maisons pour l'hiver, en font un pauvre 

manger en ete, et leur peau a si peu de valeur 

alors • que les Indiens en brulent quelyuefois 

des milliers dans cette saison. Les femelles 

portent entre deux et cinq petits a la fois. 
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M. Dobbs, dans sa ReLation de Ia Baie de~ 
Hudson~ ne compte pas mains de hnit e~peces 1 77 1 

• , . .
1 

, . , d J Dtcem. ne Ci:istors; ma1s 1 n en ex1ste qu une ans e 
fait. La division de l\1. Dobbs e:;t fondee uni-
q uement sur la diff{rence des sa1sons de l'annee 
oi1 ces animaux sont tu~s, et ]a diversite en 
meme tl.'mps des usages auxquels on applique 
leurs peaux, diversite qui determine seule 
leur valeur. 

Jrs,,p7, :e Franc ou M. Dobbs p0ur lui, dit 
c;u'un bon clwssetrr peut tuer six cents castors 
dans une saison, mais qu'_il lui est impossible 
d'en apporter pbs de cent au m:nche. A sup
poser que lt> fait exist~t du tf'mps dele Franc, 
lc-s canots des Tn.-liens devaient erre beaucoup 
plus petits qu'ils ne lt> ~ant aujc•urd'hui; car 
Ia p!ns gnm 1e partie de ceux qui fr{ quentent 
les comptoirs rle la Compagnie depnis qua
r~:nte a cinquante ans' sont susceptibles de 
porter tr(s-;,isement trois cent; peaux de cas
tors, ~ans compter !e bJgngeet les provi:siom, 
elc. des Iucliens. 
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~ Si jom:.is un ch::s:~eur de eel te nation a tu;;. 

r:-I. "i\ cents castors dan:; un seul hiver, ( ce qui 
' I v 

Lc ... i. pPut Nre cont(·,t~·) il e~t plus q :e proh~1ble 

qtll' cl'autres n'cn cnt pas tue vin:~t, d. qud

gnC>s-uns pent-erre point c!LI tout; de sorte 

q:1'en y jrri;,;m:nt ceux qui manquent. d'aclrcssc 

f''lllf cette chasse, le nomhre de' peaux que, 

:cuivaut l'cwtenr cite, on Lis::e pnnrrir c·u qne 

l'on br{J!e, St' fl-''1l''Cl'l COn~il{rc;h/<:-ment. l'C-
' "t J' 0 1 t ; . 0 1 <· n1 . , ai Vtl, pen• m Jnon ~';our parmi 1es 

Jndiens, plnsienr:~ d'entr'eux tller , dc:ns le 

cnurs d'nn hj,··er, pins de c::slor:; d. cl'autres 

a·ll'1l:mx 3 fonrrurc.c qnr• le1nr.fcmmes !JC pou

Llie~Jt pr~·parer (1e pean\; m:1is ce qu'illenr 

l't·1it impnssihle d'emplr>r-~r, i!s le dntJinient 

a leurs amis OU a U'ii:\ qni aYaient L-t.'> moins 

li.'EJ"('LJX qu"eux. Ainsi tout le rr:,dnit de ces 

r;rat!des chasses r::>ven.tit tr.ujours ala Facto

rerie. !l est nai que les Inclicns du Sud sent 

;ssez dans l'usage de hritL·r rks p('aux de 

lr:u tres et de casto'rs, mais ih ne le li:mt nrdinai

r:r;Knt qn'en ere, lorsqne Jes peaux flf' v.dent 

pas la peine d'0tre tr:1nsportees. Aussi a-:- ;n 
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toujour,; re_;arde comme tres-impolili(1ue d\·;-~ 

courager ce..; Indiens it tucr des animaux aussi I'77I. 

pr~cieux dc.ns une ~,tison si peu favordble. Decem. 

Les caslors Llanes do<Jt parle le Franc sont 

infiniment rares, et au li.eu cl'etr..o d{daign{·s., 

cnmme ill'c.ssure, par ks facteurs de Lt Com

pagnie' je doutc m&me qne le dt cieme d'en

tr'eux en ait vu un senl pendant tout !e temps 

de leur residence dans CE pays. 1\falgre (lUe 
., ' • 1 l . d I J <:_re Vt'CU nr:gt ans Gans es enn,·oas e a 

£::ie, et que j'aye pcnetre six cents milles a 
l\ }nest de cette Bv.ie, je n'ai jamais vu qu'une 

s;:ule peau de castor bLmc. Elle presentc.it 

beaucoup de poils rougeatres et bruns le long 

de l'epine du dos; ceux sur les cOtes et sous Ie 

ventre etaient d\w blanc argente. Les Incliens 

gardaientcette pean com1nc unobjet precieux. 

J e leur offris trois fois le prix des peaux ordi

naires pour ch~:cune de celles de castor blanc 

qu'ils pourraifnt me procurer; mais dix ar s

a pres, ils n'avaient encore r1en d{;couvert. 
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L--~ Le castor noir et celui dont le poil est lustre 

1771. ne sont pas tres rares. Peut-etre apporte-t-on 
Decem d ''dl c ' · une plus gran e quanttte e eurs 10nrrures a 

Churchill que dans les autres factoreries de la 

faie; mais il est dimcile de s'en procurer au

dela de douze a quinze danS }e COUTS d'une 

traite. 

Le Franc, comme Indien , t'·tait trop bien 

in forme pour avoir dit a lVI. Dobbs que Ia fe

melle clu castor porta it dix a qninze pet" ts a 
la fois; s'ill'a fait, son erreur est inexcusable, 

car les lndiens, en tnant de ces femelles dans 

tousles degrts de Ia ge,;tation, 0111, par-1<'1, fi·e

quemment occasion de reconnaitre le nombre 

ordinaire des petits. 11 m'est arrive d'en voir 

tuer plus de cent dans les mhnes circons-
. ' . . . 

tc1nces, et JC nat pma1s compte plus de six 

petits chez une femelle. J e n'ai me me observe 

ce nombre que deux fois; car, com me je l'di 

deja fait remarquer, le nombre ordinaire des 

petits est de deux a einq. 
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Outre cette manii:>re inf:,i~lible de verifier~ 

ia quanti~e de petits qne les femelles d'ani- 1771· 

t , I .c . •1 Decem. maux por ent a a J.OJS, 1 en est une autre. 

reL tivement au castor, qui n'a jamais trornpl: 

L·s Indiens, c't'st Ia disst'ction; car eo exa

rn:nant la mutrice d'une femelle de castor, 

m.:me dans un temps ordinaire, on y apper

c;,)it toujours autant de petits corps arrondis 

et fermes que sa dernil.:re portee comprene1it 

de petits. C'est un fait dont je puis garantir 

1 f • , ' " , • "' a vente pour men etre a:~sure moi-meme. 

La pl£1 part des dcscri ptions, et je prmrrais 

rneme dire toutes celles qui nous ont ete don

llte.' jus'lu'ici rlu castor, sont appuyees sur 

I autorite des Franc;ais qui ont demeure clans 

le Canada ; mais ces descriptions difih·ent 

tt-llement de fet.at reel des castors exi~tant.. 

an nord de c~tte contree, qu'dles r:e pen

vent qu'inspirer beaucoup de preventions con

tr'etles. D'abord !'assertion de l'om·erture , 

comme je l~ai deja remarque, de deux portL·s 

aux loges des castors, l'une du cute de la terre 
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~ et ['autre cle celui de l'e w, est absolmnent 

P7!. eontr,.ire aCe qui existe eta J'illstinct des c;:s

Deccm. tor', C[Ui ne trouveruient pln" etlllrs d.' ns leurs 

ma isons un ;: bri conlre l'incL me nee d'un troid. 

extreme en hiver et contre 1es invasions de leur 

ennemi commun, le quiquelzatche. La seule 

chnse C}lli aur<l pu L ireconje tnrer a 1'\1. Dupt at 

e~ a d'cllltres ecrivains Fr1. 1sais que ces deux 

pnrtes existdient, ce sera cl'avc,ir vu quelc1nes 

vieux castors pris par les In liens; car ceux-ci 

sont toujours oblic:;(s de taire un trou a l'un des 

c(Jtcs de Ia mai:on pour ponvoir en retirer ces 

animaux: et il est plm qne probable que, dans 

1111 eli mat aussi tem ph·e que le' Canada , les 

Jnrlicns pratiquent orclinaircment ces ouver

tures du ctJte ,:e terre; \I' ce qui aura donn~ 

lieu a l'llistoire des deux portes. 

( 1) Les Indiens du Nord pensent que I' instinct du cas

l<>r le porte a construire le cote de sa maison qui fait face 

ac1 Nord b2aucoup plus epais qqe celui oppose, afin de 

s,~ preserver des vents froicls qui souffient generalement 

l':,inr de cettepartie A .· 1 I 1· . 
· uss1 es nc tens commencent·lls 

toujours par attaquer le cOte sud de ccs maisons. 



A L' 0 C E AN N 0 RD. 36g 
Il est pclreiliemcnt LitX, conw1e (pelque~~ 

pt>rsonnes l'a:~;;nre;Jt, que les castors fdsse.1t "7 7 L 

le11rs ordures dans l"ini(·riccur de leurs maisom·. Decem. 

IL plon~;ent a cct ef;_,t- dans l'e,n:, ct c'c.-t w1e 

]~:~hi tude commnne a to us. J e puis l n parlcr 

pei tincmmcnt, pour e;1 avo:!· ;;u.Jl: et "cpri-

vois~ F[usieur~, :1u point de n·Dit·quand on les 

ap 11eLit, et clemivre cen.\: qu'il~ cormaissaie;Jt 

co:nme aurait pn faire nn chien. J'...:jontcr.,i 

Oll.iis Sc' comni:o.isaient" bc:lUCOl]!) eLms Ct't et:lt 
' 1 • 

de domc,,ticit-e par l·"s soins extr('mes que je 

pr"lL is d'eux. Je leur av::;is h:~ti une maison, 

devant la porte de Llqclclle l-tai~ une petite 

p;~·cc d'ean, 01\ ils plongeaie1t q u:md ils ''OU

Llient s:1tisfilire leurs besoin.,. Leurs cxcn'·

Hlc'nt', d'ur;e substance Jt'·g~·re, s'Cie\ aient 
. ' ' I f. 1 I' ' · al'SSl-L't a a st;.r c1ce c.e e:~u, et c~prl'~ Y ayOJr 

flotte pencbnt quclq ue temps, ils ~e di ''isa ient 

et retombJ.:ent au fond. L'hi•rcr, lors:1ue l::t 

piece cl'e:m etait gelee) ils COntinuaiL'llt de 

sortir dehors, et faisaient alor.s leurs ordures 

sur la glace; et quand b riguenr rin froid 

m'oblit;cait de ks prcn 1re c1.cz moi, ils lcs 
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~~ dt:·posaient dans une grande cuve d·eau que 

1 7 7 r · j' dl'&is fdit arranger ex pres. J e n'ai jamais eu. 

Decem, J ' 1 } 

a me plairhlre d'aucnne ma -proprete oe .eur 

pc,rt, quoiqn'ils se tinssent constamment dans 

masalle avec mes servantes Indiennes et leurs 

en fants, dont ces anirnaux aimaient tellement 

L1 rompagnie,quequandtoutce mowlectait 

8 bsent pendant quelque temps, ils en tt·moi

;c:n«ient la plus grande affiiction, de ml'me 

qu"i\s mauifestaient une joie extreme a leur 

retour. Ils se prl-eipitaient alors au devant 

d'eux, lenr embrassaient les genoux, se cou

chaient sur le dos on se tenaient droits com me 

des ecureuils; en un mot, ils les ace a blaien t (1 e 

Cetresses, com me ponrraient faire des enfants 

en revoyant leurs parents aprcs nne longue 

;;IJoence. Ils >e nourrissaient en general l'hi\'Cr 

c\,,s uCmes dimeuts llut' les femme~; iL etaient 

·' 1r-tout l"ri"n ::; de riz ct de plwn-pudding. lh 

lllilngeaient amsi de la perdrix et d\mtre ni-
l . 

b 

llierfrais·l·en''" · 'd l 
, a1 pma1s essaye e eur donner 

d~ poisson' nuis l'oa m'a assure qu.ils s'e-

LJiel,t queLlueioi< ,J·t>+l>s d<'sollS Il . t d 
" • . " • ex1::: e J.DS 



A L' 0 C E A N N 0 RD. 3Jt 
le fait peux d'animaux granivores qn'on ne

puisse amener a l'etat de carnivores. Jl r~t re~ I 77' · 

connu que toute notre volaille domestique vi- Decem. 

vrait tres-bien de la cbair d'animaux; parmi 

les oies apportees aux marches de Londres, 

plus de mille out ete engraissees avec du suif, 

et nos chevaux a la Baie de Hudson, man-

gent non seulement de toutes sortes de viande~, 

mais ils boivent meme volontiers les restes de 

bierre et de lique ms destines pour les cochon ,, • 

Nt'US sa\'OBS par les voy2geurs les plus dignp,;; 

de foi, qn'en Islande tout le bet<:il dans 1'111-

ver ne vit que de poissons; et mc·me dans !e.., 

iles d'Orkney, les troupe.:mx en ete attender;t 

!instant de Ia man~e basse avec autant de cons

tance que les Estpiimaux le courlieu, pour se 

transporter le long des plages que Ia mer a 

quittt:es, et y chercher les substances marines 

qu,elle y a deposees. II est vrai que ceci est 

une affaire de necessite; car Pomone, ( 1 ) 

( 1) Les habitants de Pomone lui donnent le nom de 

Continent 
1 

com me etant la plus grande des lles Orkney. 



... VOYAGE :)p 
~ L plus fameuse de ces iles, ne prodnit pas 

1 ,.., 1 ,m:me de qnoi les subJtanter au-clda des h-
I I 

Decom. mitL·s de la h<mte mer. 

Quant am: degr~s d'inferiorite ou a laser

vitude que quelyues auteurs clisent exister ., . . 
parmi !es castors, il est Jiffic1tt:', smvant mor, 

mtme pour ceux qui sont les mieux instruits 

du regime politique de ces animau;;' de pro

noncerqueLjllC chose ace sujet.ll arrive qud

<JLu:.f',,js de prendre des castors dont Ia founu;·e 

eot enlevee sur le clos et L's pieds presque ci~·

t,aruis cle poils. On a infere cleli1 c1n'il exi~t:it 

parmi eux: des cL1sses snbordonnces, et me:;1e 

un etat de servitude. C'est pent-etre juger twp 

prccipitamment LJUe d'attr ihuer cette chute C: u 

poi\ chez quelques castors a !'habitude de por

ter de lourds fardeaux, tandis (1u'il est pius 

pro'uc.b:e <ln·~ cet accident est oecasionne par 

unc ntalariie qui parait avoir qnelque rapport 

aYec la ;;:t1e; car s'il provenait du travail, lcs 
e 1 l · wmp,esc ~'ITC..lentnatureJlementen ctre aSSl'Z 
fr ', ·1 ' ' • Llluents, et 1 est rdre den compter un dc1:J·,; 
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l'espace cJe sept a iix CJ.I1S. J',,j VU tlilL' fami::c ~~ 

entiere de castor' lltti, au lien de poi I, n' o !i~ra1 t 1 I 7 I. 

sur toute la surl'ace du corps qu ·un dtJvt't trL·S- D,ce'"· 

fin; mais c'est une except ;,maLt re:;l~" ge1h r.de 

qu'on doit attribuer a quelquc dl-sordre par

ticulier. 
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